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DU DERNIER VOYAGE 
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Sc le cours de la Riviere de MiJJicipi, 
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pagnons de ce Voyage > redige & mis en ordre 
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Chez Estienne Robinot, Libraire, 
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Auguftins, a I’Ange Gardien. 
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LE LIBRAIRE 

AU I.ECTEUR. 


L E Mantfcut de cejournal, meft- 
tan t tombe entre les wains » ftp 
l'ay ant fait voir a des perftonnes ha- 
biles en ce genre ; ils font juge digne 
de I’imprejjion , particuliercment a 
preftent que le Public eft dans le gouft 
des Livrcs de voyage ; ftp que celuy- 
cy eft de jaifon , a caufe de la deft- 
cription que l'on y trouve de lafamcufe 
Riviere de Mijftcipi, ftp de la Louh 
ftane , ok Id on projette de grands eta- 
bliftemens • Cette Relation outre cel a 
eft extraordinaire , curieufteftp inte- 
rejj'antepourl'honneur, eft wane pour 
l' av ant age de la Nation ; cn ce quelle 
publie les tentatives, ftp les expedi¬ 
tions hardies ftp glorieuftes de nos aven- 
turiers Franfois, qui fans fe content er, 
com me les autres, de decouvrirle de- 
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hors, & les Coftes des terns inconmt'es* 
en veulent pcnetrer Ic dedans, an nj- 
que de miile dangers, &meme deleur 
vie- Ne font-its fas bien louables de 
nousfaire connoijlre en entier cegrand 
rejle du monde , qui durant tant de 
ftecles, ejloit demeurc cache a nos An- 
cejires , jujqud ce quily a environ 
deux cents ans, que ChriJlophleColomb, 
nous l' a decouvert , & qu’ A meric 
Vefpuce y eft ant pajfe pets de temps 
apres, luy donna fon nom en le faifant 
appeller l'Amertque. L'un de ceux que 
j'avois prie de Lire ce manujcrit, fa 
re toucheJelon I’ordre qtdon m en a dcn- 
ne} & comme il a ejle du metier de 
voyageur de long cours, il en a pit 
' jvger, &lemettre en etat deparoijire 
en public. La lettre qu il m en a ccrite, 
ejfant non feulement injlruclive fur 
ce Journal, mats y pouvant jatre un 
Supplement curieux ,j'ay cru que je 
ferois plaijir de I’yjo in are. La voicy. 

Je vous renvoye Monfieur vo- 
tre Manufcric; fa le&ure m’a re- 
nouvellela joye que j’ay cant pnfe 
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autrefois dans mes voyages; elle 
m’a fait relire ceux de plufieurs 
autres qui oat traite du Canada, 
& ra’a promene en idee dansces 
rerres vaftes,barbares, &incon- 
nues, avcc bien plus de facilite 
& morns de rifque, que n’a fait le 
Heros de cette relation. II meritc 
allurement ce titre d’honneur; 
&jen’ay pu m’empecher, apres 
avoir lu fes aventures, de dire 
apres lc Poete 

illi robtir & <cs triplex 
circa pettus crat. 

Car quelle force , quelle vi- 
gueur de corps &: d’efprit, nc luy 
a t-il pas fallu pour projetter, 
entreprendre , & foutenir une 
fi nouvelle } fi hardie, & li rude 
entreprife ? Une decouvcrte de 
plus de huit cens lieues de-pais, 
barbares , inconnus, fans che- 
mins frayez , fans Villes, ni fans 
aucune des commoditez qui fa- 
cilicent les voyages de par tout 
ailleurs. La voiture par terre, 

a iij 
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eft de marcher a pied, eftre fou- 
vent r edui c a n’avoir pou r fouliers 
qu’un tnorceau dc peau de boeuf 
pour s’enveloper les piez; a por¬ 
ter Ton fufil, foil paquet, desou- 
tils , & quelques marchandifes 
pour troquer avec les Sauvages. 
II eft vray que par hazard, &: 
rarement on attrape quelque che- 
val pour s’aider. 

S il fautfemettre fur 1’eau, on 
n a que de mifcrables canots que 
Ton fait d’ecorce ou de peaux de 
boeuf, & qu’il faut fouvent por¬ 
ter ou traifner par terre , quand 
les faults ou chutes d’eaudes Ri¬ 
vieres empefehent dc s’en fervir. 
Coucher a terre expofe aux in¬ 
jures dc fair; s’expofer a eftre de- 
vore des crocodiles, & mordu 
par les ferpens a Sonnettesjrenon- 
cerapain, vin, fel &; a routes les 
commoditez de la vie pendant 
des annees. Ne manger que quel¬ 
que pauvre boiiillie faite dc fari- 
ne de ble d’inde, du poiffon demi 
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rofti ou mal boiiilly dans l’eau, 
des viandcs de bceuf ou dc che- 
vreueil boueannees , c’eft a dire 
fechees au vent & a la fumee. 
Qu’elle peine a-c-on encore atrou- 
ver des fignes pour fe fairc enten¬ 
dre de tanc de Nations differences 
done chacune a fa langue parti- 
culiere > C’eft a quoy fe doit re- 
foudre un Aventurier, qui veut 
faire des decouvertes enCanada; 

on auroic peine a le croirc, ft 
tous ceux qui eu ecrivent ne s’ac- 
cordoient en ee point. 

Ce pais eft pourtant beau &c 
bon, au moins vers lc Sud, dont 
on parle icy; la temperature y eft 
admirable , le fol merveilleux 
pour la culture , & la fccondite 
en toutes fortes de grains, &: de 
fruits : Ce qui paroift par ceux 
que la terre y produit d’elle-me- 
mc en abondance. Les colines 
& les forefts y portent des bois 
propres a tout, des arbres frui- 
tiers , dc ccux raeme des pais 
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froids Sc des pais chauds. On y 
trouvc de la vignc a qui il ne man¬ 
que qu’un peu de culture,il ya des 
Cannes a fucre, dc grandcs prai¬ 
ries , des Rivieres poiftbnneufes 
Sc navigables. Il eft vray qu’ellcs 
font infeftees par les crocodiles, 
prodigieux lezards d’eau ; mais 
on peut avec un peu de precau¬ 
tion s’en garer ■, comme de ccs 
ferpens a Sonnettes, qui font li 
venimeux, mais qui ne mordent 
jamais , ft on ne les hurte. Les 
bceufs fauvages y Tone a milliers, 
ils font plus grands que les ndtres, 
d’une bonne chair , Sc couverts 
au lieu de poil, d’une efpece de 
laine frifee Sc fort fine. Cerfs, 
chevreuils. Sc toute forte degi- 
biers y abondent, Sc fur tout les 
d’indons. S’il y a des poifons Sc 
du venin , on y trouve auift des 
remedes prefens Sc merveilleux; 

N’y chcrchez ni Villes magni- 
fiques , Sc riches , ni baftimens 
fuperbes , ni de ces mcrveilles 
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d’Architedlure, at relics ni mo- 
numens antiques cle lavanite des 
Grands. Mais vous y admirerez 
la nature dans fa belle fimplicite, 
comrne elle ell fortie des mains 
dc Ton Createur, fans avoir cfte 
corrompue ni alteree par l’ani- 
bicion, &: par fart. 

Mais un pais ii vafte Sc fi beau 
n’cft-il quo pour des belles , dcs 
oifeaux Sc des poilions?Mcrveillc 
inconcevable ! On y trouvc une 
infinite dc Pcuplcs divifez par 
Nations qui habitent quclques 
Cabanes d’eeorce, ou couverces- 
de rofeaux,ou dc pcaux de boeuf,, 
lorl'qu’ils ne font pas a la chalfe, a; 
la pefche, ou ala guerre ; prefque 
nuds, fans autre lit qu’une peau 
de bceuf, fans meubles , qu’une 
chaudierc, une hachc, Sc quel— 
ques plats d’ecorcc. Prendre leur 
nourriturc y quand its en ont. Sc 
comrne dcs belles jn’avoir aucutv 
fouci, nc faire cas d’aucune forte: 
dc richelle > chanter, danfer, tu- 
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mcr , manger, dormir, chaffer , 
pefcher, eftre independant, faire 
la guerre, &: fe venger dans l’oc- 
calion le plus crueliemenc qu’il 
leur eft poilible: Voila la vie d’un 
Sauvage. Qu’il y en ait vers le Sud 
de moins llupidcs , Sc moins 
brutaux que ceux du Nordjils 
font Sauvages, les uns Sc les au- 
tres ne penfant qu’au prefent, 
n’aimant que ce qui tombe fous 
les fens, incapables de compren- 
dre rien de fpirituel; fins Sc habi- 
lesdans ce qui regarde leurs in- 
tcrcfts , fans aiicun fentiment 
d’honneur, ni d’humanite , hor- 
riblement cruelsjtres unisentr- 
eux, a ceux de leur Narion Sc de 
leurs Alliez ; Mais vindicatifs Sc 
impicoyablcs , a l’egard de leurs 
ennemis. Enfinleur figure, quoi- 
que hideufe, marque que ce font 
des hommes; mais leurs manieres 
& leur genie les fait paroiftre des 
beftes, Sc des plus mechantes. 

Un Auteur naoderne quia de- 
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mcilre en Canada, &: qui d’ail- 
lcurs cn a alfez bien cent, a cm 
peue eftre fediitinguer, & paifer 
pour plus habile que les autres, a 
connoiftre le genie dcs Peuples, 
en donnant, comme ll faic, bien 
plus b’cfprit, &; dc penetration 
aux Sauvages , qu’on ne leur en 
donne ordinairement ; il les fait 
inemequelquefois raifonner con- 
tre nosMyftcres trop am piemen t, 
& trop fubtilementi aulli fa Rela¬ 
tion l’a-t-elle fait foupf onner d’ek 
treluymeme leSauvage difeou- 
reur & libertin, qu’il fuppofe, 
a qui il prete l’artificieule mali- 
gnite de fes idees, & de fes rai- 
fonnemens. 

Pour lc genie dcs Sauvages, je 
croy qu’il en faut croire les Mif- 
fionnaircs. Car ils ne font pas 
moins habiles que les aurres pour 
connoiftre la verite, & ils oiicau 
moms aurant dc probire pour la 
dirci.Toujoursoccupez & appli- 
quez par kurs fondt) *ns depuifc 
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cent ans a etudier ces pauvres 
figures d’hommes , ne les con- 
noiftroient-ils pas i Sc leur con- 
fcience ne leur auroic-elle point 
reproche de nous avoir menti a 
ce fujet i Les Miffionnaires con- 
viennent done que fi parmi ces 
Barbares, il y en a de raoins me- 
chans &c moins brutaux que les 
autres, il n’y en a point de bons, 
ni dc biencapables de.s chofcs au- 
defliis des fens ; &C que quels 
qu’ils foient, on ne peuc compter 
fur eux. Ily atoujours as’en de¬ 
fier; enfin que pour fuire d’unSau- 
vage un Chretien, ilfautleren- 
dre homme auparavant. Et peut- 
on croire aufli qu’un Sauvage le 
foit, quand on le voit fans Loy, 
fans Roy, cc qui eft le plus de¬ 
plorable, fansDieu. Car a bien 
examiner leurs fentimens & leurs 
a&ions , il ne paroift pas qu’ils 
ayent aucune cfpecede Religion, 
ni d’idee bien formeede la Divi- 
flite. Si quelques uns en dc cer- 
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taines occafions tcmoignent quel- 
qucfois reconnoiftre un premier 
& Souverain Eftre, ou dc la ve¬ 
neration pour le Soleil. Pour le 
premier Article, ils s’expliquenc 
avec tant de confufion, de con¬ 
tradictions , SC d’extravagances, 
qu’on Tent bien qu’ils nefjavent 
ni ne croyent ricn du tout fur celaj 
& pour le fecond , que ce n eft 
qu’une coutume fans fericufc re¬ 
flexion dc leur parr. 

Miferable Nation , plus de- 
pourvue encore des lumieres du 
Ciel&dc la naturcmeme,que tant 
d’autres dansles Indes d’Oricnt; 
qui neanmoins abruties Sc ftupi- 
des fur la connoiflancc de la Di- 
vinite, ne laiflcnt pas de s en faire 
quelquc cuke, Sc d’avoir certains 
Hermites ou Faquirs , qui par 
d horribles penitences , tafehent 
dc fe la rendre favorable, Sc rrar- 
quent en ce a qu’ils en ont quel- 
que fentiment. Mais on ne trouve 
rien dc tout ccla chez nos Sauva- 
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ges Ameriquains; & on pent dire 
enfin que generalemenc ce Tone 
dcs Peuples fans Dieu. 

Nos Francois nez en Canada, 
tous gens bicn fairs, d’efprit & de 
merite , ne fouftrent pas volon- 
tiers que Ton decrie ainfi leurs 
Sauvages. Ils foutiennent qu’ils 
four hommes comme les aucres, 
qu’il nelcur manque que l’euu- 
cation, & d’eft're cultivez. Mais 
outre que i’onpeut croirc, qu’ils 
par lent pour fauver l’honneur de 
leur patrie, nous n’avan jons rien, 
que fur le rapport de rant d’habi- 
les & honneftes gens , qui bien 
informez fur les lieux en one ecrir; 
Nouscroyons doncqu’il faura pre- 
fent diftinguer deux {ones deSau- 
vages duCanada.Ceux qui depuis 
60 on 80 ans, one habitude avec 
les F.uropeens, & les aucres que 
1 on decouvre journellcment; &: 
c eft de ce; derniers particulie-. 
rement que 1 on parlc icy , 
auiquels on attribue toutccs ces 
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odieufes , &rmiferables qualitez 
de Sauvages de l’Ameriquc Sep- 
tcncrionale. Car on fjait que les 
premiers, com me les Hurons, les 
Algonquins,les Iroquois, Illinois, 
&peut-eftrc quelques aucres, 
font a prefent aflez humanifez; 
que leurraifon fe devcloppe-, &: 
qu’ils pourront devenir capables 
d’inftrudtion. 

Ellonnanre, & incomprehen¬ 
sible , mais adorable difpolkion 
de la Providence Divine! On volt 
icy une grande parrie de la terre, 
d'une ecendue immenfe, d’un fol 
merveillcux pour la culture, 
la fccondite en touie force de 
grains & de fruits ; dune admi¬ 
rable temperature de fair, com- 
me il paroift en ce que fes Habi- 
tans ties nombreux , n’ont pref- 
que point de maladies ; & que le 
fexe li infirme parmy nous y eft 
fore & vigoureux , mettant au 
mondc leurs enfans fans peine, &; 
lesnourriflant touces dies mernes 
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parmi le travail &c les fatigues, 
fans toutes les miferes de nos 
pais. Ce beau & vaftepais nean- 
moins,dont ce Journal fait la des¬ 
cription, fifavorife des biensde 
la Ferre, eft: depuis tantdefiecles 
denue de ccux du Ciel. 

LesPeuples infinisqui l’habitent 
font des homines, &c n’en ont pref- 
que quela figure j font creatures 
de lJieu, & ne le ccmnoiftent pas 
niemc, bien loin de le fcrvir. Que 
ceux qui ont la hardicfle &c le 
courage de voyager dans ces 
pais Sauvages ; &c ceux qui en 
lifcnt les Relations, fe gardent 
bien de faire fur ce point cer- 
taines reflexions temeraires , 
de crop raifonner ; ils fe per- 
dioient dans leurs penfecs. Lc 
plus court, le plus feur en ce 
rencontre* eft d’adorer la profon- 
deur inconc.evable de la fagcfle 
du r reatcur ; d’arreftcr toutes 
nos rechcrchcs, tSenos curiofit< z 
pai cectc exclamation de i’Apo- 
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ere: o Altitudo : &: ne ceffant jamais 
de remercier fa bonte, de nous 
avoir fi abondamment gratifies 
dc fes lumieres &: de fes graces „ 
de le conjurer qu’il en fafl'e part 
a ces pauvres Ameriquains aban- 
donnez, Sc quc de ces pierres, luy 
qui eft toutpuiflant, en fafte des 
enfans d’Abraham. Tout Catho- 
lique l’cn doit prier avec inftance;. 
car tout brutes Sc ftupides que 
font ces Sauvages , ils font nos 
freres, puifqu’iis font fortis d’A- 
dam &: de N oe comme nous. 

Quelle obligationn’avons-nous. 
done pas a ces hardis Voyageurs y 
qui entreprennent les nouvclles 
decouvertes j qui au peril de leur 
vie, a leurs frais Sc aux rifques de 
tant de fatigues,nous vont deter- 
rer non fculement mille objets de 
notre curiofite , Sc de notre ad¬ 
miration , que nous ignorerions 
fans eux mais qui nous cherchent 
Sc nous decouvrent une parente 
nombreufe qui n’eft pas moins 
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veritable pour nous avoir eftc ft 
long-temps inconnue. Quelle foie 
brutale, & indocile 5 il y aura plus 
de merice a travailler a l’humani- 
fer, &alarendre fufceptible des 
lumieres delaraifon 5c de laFoy. 
Non , on ne peut xnarquer trop 
de reconnoilfancc envers ceux 
qui fe devoiicnt a faire les nou- 
velles decouvertcs } plus elles 
font difficilcs, plusont eft oblige 
a ceux qui les entreprennenr. 
Que l’avaricc , l’ambition , 1’in- 
qmetude , le derangement des 
affaires y donnent lieu fort fou- 
vent; Dieu qui fjait tircr le bien 
des inaux, fait fervir toutes les 
pallions a fa gIoire& au faluc de 
fes£lus;& ft les grands voyages ne 
fan&ifient pas ordinairement les 
Voyageurs;cellleurfaute. Mais 
au moins donnent-ils lieu a la fan- 
•ftification decant de Barbares,en 
frayant le chemin aux Miflion- 
naircs, qui les vont catechifer. 
Ainfi tout le monde leur eft obli- 
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ge ; les Sauvages, de la connoif- 
fance de Dieu qui lour eft pro- 
euree; nous dc trouver par leur 
moyen une infinite de Pcuples 
inconnus, quifs joindronsanous 
pour fervir & glorifier leCreateur 
de l'Univers. 

Que ces voyageurs ne foient 
pas quelquefois exacts , & d’ac- 
cord entr’eux dans leurs Rela¬ 
tions, leurs dcfcriptions & leurs 
Cartes Gcographiques j c’eft un 
defaut inevitable aux faifeurs de 
decouvcrtcs; Mais cela xneme eft 
avantagcux au Public, en ce que 
lesSucceftcurs de ces gens la font 
excitez a examiner les chofes de 
plus pres, a corriger, a eelaicir, 
& a perfe&ionner ces ebauches. 

Pour reconnoiftre done le fer- 
vice que nous rendent ces llluf- 
tresAvcnturiers,& pour les payer 
en quelque forte de leurs pcines; 
faifons pafter par nos ecrits leur 
notn a la poftcrite ; applaudiflons 
a leurs entreprifes en_ lifant &. 
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loiixnt lours Relations. Celle-cy 
meritc allurement d’eft re & ] U e 
&loiiee, carelleaducurieux,de 
^extraordinaire & du tragique. 
£lle ell meme comme nous a- 
vons dit , interelTante dans la 
conjondureprefente qu’il fepro- 
jette des ctabliftemens dans les 
pax's, dont elleparle,quipcuvent 
avoir desfuites des plus honora.- 
blcs , & des plus avantageufes a 
la Nation. Le voyage qui sy eft 
rait eft un des plus grands, & des 
plus rudes. Comme le rccit en eft 
fait par un tcmoin occulaire, & 

. maniere naxv e , llmple & 
circonftanciee,ilmerite croyance. 
Mais neftant qu’un Journal , il 
n eft pas fufceptible d ornemens 
m de politefle. Le Ledeur excu- 
fera auffile retour qui s’y trouve 

t' ^u- S /T effions > P ar fim- 

polTibihte de faire autrement; & 
fe contentera que la fccherelTe 
de la narration , foit compose 
par la curioiice des matieres. Jay 
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■era que les pecices notes que j’y 
ay ajoutees, nedeplairoient pas, 
en ce qu’elles expliquent bicn 
dcs chofes, qui ne Tone pas com- 
munement entendues de ccux qui 
n’ont pas la pratique des grands 
voyages. 

Mais apres avoir dit le bien & 
le mal dc cette Amerique Septen¬ 
trional e, la beaute &la bonte de 
fon elimat, la brutalite de fes 
Peuplcs, Sc expofe les maux infi¬ 
nis aufquels doivent fe refoudre 


ccux qui y voyagent; jc croy qu’il 
eft bon de dire quclque chofe de 
feuMonfieur de la Sale, qui fait 
lc principal perfonnage, &com- 
mc lc Heros de cette Relation, 
quoiqu ayant efte aflaftine par fes 
gens, ilfut lamalhcureufe victi- 
me de la dccouverte, dont ony 
parle. 11 eft encore a propos de 
faire connoiftre ce qui a precede 
le contenu de ce Journal , Sc la 
fuite heureufe qu’a eu cette fa¬ 
tale e/ltrcprife en nos jours. Voi- 








xxij AVIS 

cy ce que j’en fjay par mes con- 
noiflaneesparciculiercs, &parce 
qu’on en a ccrit. 

Robert Cavelier, commune- 
ment die Monfieur de la Sale, 
natifde Roiien, de bonne famille 
ayanc efte eleve dans la piece Sc 
les lettres, pafla aftez jeune en 
Canada , y prit gouft au com¬ 
merce, & encore plus auxprojers 
des nouvelles decouvertes dans 
l’interieurde cesvaftes contrees. 
Pour s’y fixer, Sc en faire memo 
fa patrie, il y acheta une habita¬ 
tion dans 1’ille de Mont-real, ou 
Ton a bafti la feconde Ville du 
Canada, foixante lieues audefiiis 
de Quebck, qui en eft la Capi- 
tale avec Evefche, Gouverneur, 
Intendant Sc Confeil Superieur. 
Le pais n’a que ces deux Villes, Sc 
quelques Villages. Elies font fur 
cc grand fieuve de Saint Laurenr, 
qui venant du Sud’oiieft fe forme 
ou s’augmente des eaux de cinq 
prodigieux lacs d’eau dpuce. 
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quis’ecoulent les uns dans lcs au- 
tres, par lcfquels il palfe pour 
venir fe decharger dans l’O- 
cean,parune tres large embou¬ 
chure qui ouvre le chemin aux 
Navires qui veulenc penetrer 
dans le Canada. 

Jufquesautemps deMonfieur 
de la Sale, on y avoir fait affcz de 
decouvertes vers le Nord; car la 
pelletericyeftant bonne &abon- 
dance, les negocians de Quebek 
&: de Mont-real, par les Avcntu- 
riers que Ton appelle Coureurs de 
hois , acaufc de leurs courfes dans 
lcs Forefts, avoient penetre fore 
avant dans les terres de ce colle- 
la. Maisonn’avoicgueres avance 
vers le Sud, ni versle Sud’oiieft, 
audeladu Fort de Frontenac, qui 
ell fur le Lac Ontario, celuy dcs 
cinq grands Lacs, plus proche 
de cc cofte-cy. On conjecluroit 
neanmoins fur le rapport des Sau- 
vages, qu’il y avoir de grandes 
&: belles decouvertes a faire. On 












avoit fouvent entendu parler de 
ces riches mines de Sainte Barbe 
dans le Mexique , Sc on eftoit 
rente de lesaller vifiter. 

On avoit quelque connoiflance 
du fameux fleuve de Mijjicipi , 
que Ton croyoic alors pouvoir 
tornber dans la mer du Sud , Sc 
y ouvrir un chemin. Ces conjec¬ 
tures ayant touche Monfieur de 
la Sale qui paflionne pour la I 
gloire de fa Nation vouloit figna- 
ler le nom Francois , en fait de 
decouvertes extraordinaires, au- 
delfus de tous fes devanciers. II 
en forma le ddfein, Sc refolur. de 
1’exccuter i Sc veritablcment il y 
eftoit propre , Sc il y rciidit aux 
depens de fa vie; car en ce genre, 
perfonne n’a tant fait que luy, 
pendant une vingtaine d’annees 
qu’il s’y eft employe. Audi eftoit 
ce un homme regie dans fes 
moeurs, d’une vafteetendue d’ef- 
prit, aflez lettre Sc entendu dans 
lesMathematiqueSjCntrcprenanr, 

hardi, 
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liardi, intrepide, adroit,inllnuanrj 
ne fe rebutanc de lien, trouvant 
<les relTourccs a tout, fans aucune 
crainte des fatigues les plus ru- 
des, tncrveilleufemenc conftanc 
dans l’adverfite, & ce qui eftoit 
tres avantagcux, afl'ez bien verfe 
dans plufieurs langues Sauvages. 
Monfieur de la Sale avec de fi 
beaux talens, done il avoitdon- 
ne dcs preuves cn bien des ren¬ 
contres , s’acquit l’eftime dcs 
Gouverneurs du Canadaj&Mon- 
fieur de Courcelles, Talon &de 
Frontenac lc temoignerent fuc- 
ccllivement, enl’employant fou- 
vent pour l’honneur & l’utilite 
de la colonie 

Le Gouvernement du Fort de 
Frontenac , lieu le plus avance 
vers les Sauvages ,luy fut donne; 
& eftant repalfe en France en 
1675, le Roy luy en accorda la 
propriete , a la charge qu’il le 
mettroit en meillcur etat qu’il 
n’eftoit. Ccft ce qu’il ficauflitoft: 
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qu’il fut retournc eii Canada; 
d’ou il revinc a Paris , plein de 
nouvelles connoiifances fur cc 
qui regardoic la Riviere de Mifll- 
cipi y les pais qu’elletraverfe, les 
mines,particulierementde plomb 
& de cuivre , les Rivieres navi- 
gables , & fur le negoce qu’on 
pourroit faire des peaux, & de la 
laine rrcs fine de ces bceufs fauva- 
ges facilcs a tuer, done il y en a 
une infinite dans les forefts. Ayanc 
aufli de meilleurs memoires de 
ces pais , que les fables qui en 
furenc alors dtbitees fous le titre 
d’un voyage du Sieur Juliet; il fut 
bien re^u ala Cour, & expedic 
avec de bons ordres pour travail- 
ler a fes decouvertes. 

Le grand credit ou l’onvoyoit 
Monfieur dc la Sale, &fesvafl:es 
projets,luy firent des jaloux & des 
envieux. Ses compatriotes me- 
me traverferent fes defleins: mais 
il ilirmonta tous ces obftaclcs, 
& repaifa en Canada vers l’an 
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1678, avec le Chevalier Tonty, 
Gentilhomme Italien, homrae de 
fervice, Sc de merice qu’il s’at- 
tacha pour fon entreprifc. Ilpric 
auffi dans le pais, quarantc ou cin- 
quante perfonnes propres a cettc 
expedition, entre lefquelles e- 
toient troisRecollets qu’il menoit, 
ahn d’effaierce qui fe pourroit fai- 
re par mi les Sauvagcs cn favour 
duChriftianifme.-caril lipvoit &: 
cftimoit avec raifon la vercu, Fha- 
bilete Sc le zele de ces bons Reli- 
gieux , qui one commence fculs 
la Million dans ce nouveau Mon¬ 
de ; Sc qui fecondez des autres, 
Fy one entretenue jufqu’a prefenc 
avec tant d’ediiication. 

Monlieur de la Sale, apres plus 
dedeuxans d’allees&: de venues, 
fort traverfees par fes envieux 
dans le pais, jufque la, quefans 
la theriaquc , il feroit mort du 
poifon que quelques Scelcrats 
luy avoient donne; ne put met- 
tre en ordre fes affaires, Sc com- 

eij 
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mencer fon expedition qu’err 
1681. II parcit done enfin, & pour 
que fa decouverte du Mijjictpi 
file entiere, il fit partir le Pere 
Hennepin Recollet avec quel- 
ques autres vers le Nord , afin 
qu’ilsy chcrchaflent la fource dc 
ce fleuve; & ils la trouverent vers 
le cinquantieme degre de latitu¬ 
de Nord. Pour luy, pouffant fon 
voyage a l’Oueft, il trouva la Ri¬ 
viere des ijhnois, qu’il nomraa 
Riviere de Seignelay , & fuivant 
fon cours il arriva au Mifjictpi, ou 
elle fe decharge. La il crut qu’il 
n’avoit qu’a fe 1 aider defeendre 
vers fon embouchure dans la mer 
telle qu’elle fut, foit du Sud ou 
du Mexique. Il trouva par tout 
le long de fes bords, beaucoup 
de Nations Sauvages , avec lefi 
quelles par le moyen de fes pre¬ 
fens , il fit alliance, & donna au 
pais le nom dc Lo'tiifiane , pour 
honorer le nom &: la memoire de 
notre Augufte Monarque, fous le 
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regne duqucl ces decouvertes 
one efte faites. Enfin le cour du 
MtjJtcipi , conduilk Monficur de 
la i>ale a fon embouchure t par 
deux canaux dans le Golfe de 
Mexiqueaumoisd’Avril i68z,ou 
1683: car les dattes de ceux qui 
en one ecrit, font runcouTamrc 
de ces deux. 11 refta la quelques 
jours afaire fes obfervadons, Sc 
a pofer quelques marques qu’il 
puft reconnovftrc, torfqu’il y re- 
viendroit. Content d’avoir trovw 
ve une partie de ce qu’il cher- 
ehoit, il rebroufla chemin par fa 
meme route, Sc rctourna aQue- 
bek cn Canada, pour repafTer 
en France, Sc de la fairc une 
autre tentative par le Golfe de 
Mexique, pour y chcrcher cette 
embouchure du MiJJicipi > qu’il 
avoir trouvee par le Canada, Sc 
sen aflurer. Car il luy paroifl'oit 
bien plus avantageux de la con- 
noillre par mer, que d’y allcr par 
terre, a caufe que lc voyage par 
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lc Canada eft bien plus long, 8c 
plus rude, 8c qu’on n’y va qu’une 
fois l’annee , au lieu que par la 
jmer du Mcxiquc, iln’eftpas plus 
long : mais bien plus commode, 
& qu’il fe fait cn touttes faifons, 
d’aller 8c de venir. II voyoit en¬ 
core que cecte embouchure de- 
couvcrte par mer, donnoit une 
plus facile &plus feure commu¬ 
nication avec le Canada, en re¬ 
montant ce beau fleuve, done la 
navigationneftpointgaftee, par 
lesSaults ni par lesRapides plus 
de fix cens lieues vers fa fource. 

Ces confideracions firent repaf 
fer en France Monfieur de la Sale, 
on fon expedition ayant efte loiiee, 
& fon nouveau projet approuve, 
lc Roy luy fit donner des Vaif- 
feaux pour retourner & conti¬ 
nuer fes enrreprifes.On en trouve 
touc le detail dans cc Journal. 
Cette affaire fi bien commence, 
promettoit des fuites bien avan- 
tageufes : mais elle echoiia par la 
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perddie &la mechanccte des gens 
memc dc cet Illuftre Avencuner. 

Voila ce que fay cru pouvoir 
fervir de preliminairc a voftre 
Journal, li Ton croic que cela nc 
lc defigurc point, vous le pou- 
vez niettrc a fa cefte; & a la fin ce 
qui fuic ,*& cela fera connoiitre 
a quoy s’cft cerrrinee cette belle 
entreprife de la decouverce dc 
la Kiviere dc Mtjjuipi. 


* On ty 

troHverax 




AT P ROB AT ION. 

J Ay lu par ordre dc Monfeigncur le Clian- 
cclicr, uo Manufcrit t^ui a pour ticrc , 
-j-u:!T/t l f /iji x que da etmtr 'LO^nn e ue A on* 
Jte r dc a e af.iit da os l’Amcntjuc Scpten.- 
trionnale &c dans lcquel je n’ay ricn crouve , 
qui puiffe en cmpecher l’lmpreflion. Fait a 
Pans cc 18 Juni 1711. 
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T OUIS PAR LA GRACE DE DIEU, 

1 . Roy de France & de Navartc, a nos Amez 
& Feaux Confeilicr. Les gens tenans nos 
Cours dc Parlement , Mart re des Rcqueftes 
ordinaires de notre Hotel , Grand Confeil, 
Prcvots dc Paris , Baillifs , Scnechaux, lcurs 
Lieutenans Civils & aucres nos Jufticiers 
qu’il appartiendra , S al u t. EST I H N N E 
KOBINOT, Libraire a Paris, Nous ayant 
fait remontrer qu’ii defireroit faire Imprimcr 
U Journal Hifionjue du de nter y'oy^ge n S ur 
de la Sale , dans l*Arnett we Septentriomle , 
s’il nous piaifoit luy accorder nos Letrres de 
Privilege fur cc neceffaires. Nous avons per- • 
mis & permettons par ces prefentes , audit 
Robinot, de faire Imprimer ledit Livre cn 
telle forme, marge , cara&ere , conjointcment 
ou feparement, & autant de fois quebon luy 
fcmblera , & dc k vendie , faire vendre & 
debiter par tout notre Royaume, pendant le 
temps de fix annees confccutives , a compter du 
jour de iet, date depktes prep'ntes* Faifons defen- 
fes a toutes perfonnes dc quelque qualite & 
condition qu*elles foient , d*en introduce 
d^imprcxlion etrangere dans aucun lieu de 
notre obeifiance. Ft a tous Imprimeurs , Li- 
braires & autres , d’imprimer, faire Imprimcr, 
vendre, faire vendre , debiter ni contrefaire 
ledit Livre , en tout ni en partie , fans la per- 
miffion exprefTe & par ecrit dudit Expofant, 
ou de ceux qui auront droit dc luy ; a peine dc 
confiscation des exemplaires contrefaits, dc 
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quinze cens livrcs d’amende contrc chacun 
des contrcvcnans , dont un tiers a nous , un 
tiers a THotel-Dieu de Paris , l’autre tiers 
audit expolant, & dc tous d^pens dommages, 
& intereils • a la charge que ces prefentes 
feront enregiftrees tout au long fur le Rc- 
giftrc de la Communaute dcs Imprimcurs 3 c 
Libraircs dc Paris, & ce dans trois mois de la 
daicc d’icclles. Que l’imprcilion dudit Livrc 
fera faitc dansn6tre Royaume, 6 c non aillcurs, 
en bon Papier & cn beaux carattcres , coafbr- 
mement aux Reglcmens de la Librairie , 6 c 
qu’avant que de l’cxpoferen rente , il en fera 
mss deux cxcmplauesdans n6trc Bibliotheque 
•publique ,un dans celle dc notre Chateau du 
Louvre, & ua dans cc.Ilc dc abtre ucs chcr 
& Feal Chevalier , Chaneelicr de France , 
le Sieur Phclypeaux, Comte de Pontchartraiu, 
Commandcur de nos Ordrcs , le tout a peine 
dc nullit£ des prefentes. Du coruenu dcfquelUs 
vous mandoas & enjoignons de fairc joiiir 
l’Expofant ou fes ayans caufe plcinement & 
Cans fouffrir quSl leur foie fait aucun trouble 
on empefehement. V ouiohs que la copic 
defdites prefentes qui fera imprimee au com¬ 
mencement ou a la fin dudit Livre, foit tenue 
pour deuement fignihec, 6 c qu’aux Copies 
collationnees par Tun dc nos Amcz & Feaux 
Confeillers 6 c Secretaires, foy foit ajodtec 
comme a POriginal ; Commandons au Pre¬ 
mier notre Huifli:r ou Sergcnt , de faire 
pour ^execution d'iccllcs % tous A&es requis 
& ncceffaircs , fans demander autre permif- 
fion , & nonobitant clameurdc Haro, Chartc 
Normande , 6 c Lcttres a ce contraires. Car 
tel eft n6tre piaijir. Donne’ a Fontaine- 
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blcau le feptidme jour du mois d’Aouft, 
l’an dc Grace mil fept cens douzc ; & dc 
ndtre Regne le foixantc & dixiemc. Signe , 
Par le Roy, en Ion Confeil, D E SAINT 
HILAIRE. 

Reg)(he fur le Fegiflre Nam. 3 des Imprimeurs 
& Libr ires de Paris , f .ge s+S, Nwn, 602 , 
cerform 'ment aux Rtglemem , & notamment a 
VArreftdu, 3 Aoujl 1703 . Fait a Paris le deux 
tJovembre 1712. Signe, J o s s b, Syndic. 


TAVTES A C0RR1GER 
want quc de lire. 


Page 189. Itgne iz. cc qui, app.te joint, fige 
1+8. ligne p* apres Taut re , ajoatez, ehofc far. 
fage 368. ligne 1. dans les pais qui font decrit , 
Itfez, que Von decrit. page 372 . Itgne 1 .4. dc 
porciilc, Ufa* de Pail. 








PREFACE 

Du Sieur de Adficbel, qui amis 
en ordre ce Journal, 

Q U o i qjj e lc Voyage de 
feu Monfieur de Ja Sale 
ait eu une fin tres-maiheureufe 
pour fa perfonne, cela n’empe- 
cherapas la poftcrite de luy con- 
ferver toiajours le norn d’uu illu- 
ftre Voyageur. 

L’Hiftoire de fon entreprife 
feraplaifir aux fiecles avenir, en 
leur apprenant quelle a efte la 
force du genie, la grandeur du 
courage, Sc la noble opiniatrete 
d’un tel homme, a s’imaginer Sc a 
executer les moyens de decouvrir 
les reftes du nouveau Monde. 

Et comme les particularitez de 
la deeouvcrce de ces grandes Sc 

A 
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vaftes Provinces feront toujours 
l’objet dcs gens curieux Sc fja- 
vans; onne doit pas s’etonncr, li 
apres ce qu’en ont ecrit le Perc 
Hennepin Recolet, le Chevalier 
Tonty,&: quelques autres; on ex- 
pofe encore ici un Journal Hifto- 
xique du dernier Voyage queM. 
de laSaleentreprit pour allcr par 
le Golfe de Mexique , dans la 
Louifianc , eonfommer ce qu’il 
avoit projette dans foil Voyage 
precedent, fi la trahifon dcs liens 
n’en avoit retranche le cours. 

Ce Journal de M. Joutel, dont 
M. Tonty fait mention dans le Li- 
vre qui a etc imprime des dcrnie- 
res decouvcrtes de l’Amerique,. 
fol. 319, a cela de particular, qu’il 
contient exadement cc quiarriva 
jour par jour a Monfieur de la 
Sale dans ce funcftc Voyage, 
depuis fon depart dcla Rochelle, 
jufques a fa mort, & jufques au 
retour de M. Cavelier Preftre, 
frere dcM.de la Sale, deM.Ca- 
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velier Ton neveu,du R. Pere Ana- 
ftafe Recolet, Sc du meme fieur 
Joutel, qui pour revenir cnFran¬ 
ce, firent ce long trajet par tcrrc, 
du Golfe deMexique en Canada, 
done l’ccendue eft de plus dc Soo 
licues. 

Plufieurs aventures de toutes 
les manieres, done la pluparc Tone 
eragiques, concenceronc le Icc- 
teurcurieux; & fur-tout on ad- 
mirera la protection de la divine 
Providence, a conduire & con- 
ferver cecee petite troupe dans 
• cesvaftcs Regions , &parmitant 
de Peuples bar bares. 

On ne pretend pas ici critiquer 
l’Ouvrage du Pcre Hennepin, ni 
celui deM.Tonty: maisleurs Par- 
t ifans ne fe fachcront pas quel’Au¬ 
teur ne parle pas bicn fouvent, 
comrae euxjqu’il difefimplement 
ce qu’il aviij&quc fans rien inven¬ 
tor ni exagerer,' l expofe nuement 

toutes les veritezdentil a efte tc- 
moin oculairc. 

Aij 
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II eft cependant vray que Von 
pent excufer lesuns &: ies aucres 
fur cercaines particularitez ; le j 
Pere Hennepin &:M.Tonty peu- 
vent avoir vu des chofes qui ne 
font pas venues a la connoifTance 
dcM.Joutel: maisily a un Fait 
de confequence dans l’Hiitoire 
de M. de la Sale, qu’on nepeut 
pafTer fous lilcnce. 

C’eflqueM.Tonty affine dans 
fonLivrc, que M. dcla Sale avoir 
enfin trouve l’emboucluire du 
MijJicipt , &M. Joutel foutientle 
contraire, & die que ccla eft fi peu • 
vray, qu’au dernier Voyage qu’jl 
fit vers les Cents, ledit fieur Joutel 
avec luy ,&ne s’eneftant jamais 
fepare,le foin 1c plus grand de M. 
de la :>ale, fut de s’informer chez 
routes lesNations ou ils pafTerent> 
oueftoit le Mijjidpi , fans que ja¬ 
mais il put en rien apprendre; que 
la preuve de cela eft, que fi M. de 
Ja Sale avoit fipu le lieu de l’cm- 
Jaouchure dececte Riviere, qu’il 
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aiiroit infaiiliblement pris une au¬ 
tre route Sc d’autres mefures; Sc 
l’apparencc y eft route enticrc, 
ainli qu’on le verra dans cette 
Relation. 

II faut pourrailt dire a la de¬ 
charge dc M. Tonty , qu’il no 
donne la chofe que fur le rapport 
dc M. Cavelier Preftrc Sc frere 
dc M. dc la Sale : Et le memc 
ftcur Cavelier pouvoit avoir des 
raifons pour avancer qu’on avoit 
frit la decouverte diiMijjicipi dans 
les mcmesvues qui l’obligerent 
dc cacher la more de fon frere. 

Etparcequcl’on verra M. dela 
Sale roder quelque temps autour 
des Cotes dc l’Amerique Septen- 
trionale, pour trouver 1’embou¬ 
chure dc ce fleuve, il eft bon d’in- 
ftruire ceux qui n’ont pas vu fon 
premier Voyage, de leur appren- 
dre d’ou vint que cette recherche 
futinutile, Sc qu’iifut contraint 
dc prendre terre ailleurs. 

Apres que M. de la Sale euc de»- 

A iij 
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couvert ce vafte continent quj fait 
partie de l’Amerique Septentrio- 
nale, depuis le Canada par Mon- 
real , en remontant le Fleuve de 
S. Laurent, puis par le Pays des 
Iroquois , des Illinois , & par d’autres 
aufquels il donna le nom de Loui- 
fiane •, fon delTein cftoit de cher- 
chcr un chemin plus court & plus 
facile que ccluy qu’il avoit fait 
par terre. 

Ce fut pour cette raifon , que 
ayant trouve dans cette premiere 
decouverte, le grand Fleuve ap- 
pelle par les Barbares MiJJiapi t 
ou Mechaffipi, felon le Pere Hen¬ 
nepin , 8c qu’il nomma Colbert, ju- 
geant bien par fon cours, qu’il fe 
dechargeoit dans leGolfe deMe- 
xique, il fe propofa d’en trouver 
l’embouchure. 

En elfet, avec bien du danger 
& des travauxqui furpaffent l’i- 
magination, il defeenditee Fleu¬ 
ve, & trouva qu’il fe lepare en 
deux canaux j il fuivit celui qui 
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cftoit le plus auNord * jufques ou * AuSq>- 
il cntre dans laMer jilprit lahau- tcBtri0B ‘ 
tcur ou fe trouvoit cette embou¬ 
chure ; il la trouva entrc le 28 & 
ap 2 dcgre de latitude Nord, ainii 
que M. Joutel allure le luy avoir 
entendu dire ; il y laill'ades mar¬ 
ques , il revint lur fes pas au Ca¬ 
nada ,&de laenFrance,content 
dc fadecouverte, quiauroit eile 
tout a fait glorieufe,s’il avoir reiiifi 
dans fon lecond Voyage. 

Mais foit qu’il n’eut pas bien 
pris fes mefures lorfqu’il fit foil 
obfervation a terre, ou foit que 
cette, Riviere dans fon embou¬ 
chure s’ecoulc dans une Plage* * pUgee/i 
plate, & qu’ellc ne laific qu une une 
roible marque de ion canal a ceux te u lonn . 
qui viennent par laMer ; il eft toil- d’un nv. gt 
jours vray qu’cftant arrive dans le bai ' 

Golfe de Mexique , qu’il cher- 
cha vainement pendant troisfe- 
maines la memc embouchure, & 
qu’il fut contraint de prendre 
terre plus au Sudoueft qu’elle n’e- 
toit eifc&ivement. A iiij 
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M. Toney die dans {on Livre, 
fol. 192., qu’il eftoit prefent lorf- 
que M. de la Sale pritla hauteur 
de l’embouchure du Mijjicipi, 
dans Ton premier Voyage, Sc il 
marque que ce fut entre le zz Sc 
2.3 degre de latitude Nord : rnais 
e’eft unc erreur qu’il faut attri- 
buer a rimprimeur ou auCopifte, 
puifque dans la Carte que le me- 
me Sieur Tonty a inf'erec dans Ton 
Livre, il place cetce embouchure 
par le 2,6 c degre Sc demi Nord,& 
il y a lieu de croire qu’il fe trompe 
encore. 

M. Joutel Sc quelques a.utres 
croyent que l’cmbouchure du ca¬ 
nal que defeendit M. de la Sale, 
eft dans la Baye duS.Efpnt, & 
quelle eft effe&ivernent entre le 
Sc Z9 degre de latitude Nord, 
comine l’avoit trouve M. de la 
Sale 5 a 1 egard de l’autre Canal,le 
meme fieur Joutel croit qu’il eft 
plus au Sudoiieft Sc vers des batu- 
*Batum res * qu’ils trouverent le 6Janvier 
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16S5, par le 17 au z8 c degreNord, *fou*i *»» 
en cotoyant les cotes du Golfe de * - fl * 

Mexique, qui eftoient des mar¬ 
ques de la chute d’une riviere, &: 
dontonnegligeades’eclaircir. Si 
celaeft, M. dela Sale en appro- 
chadebien pres, & memc pafla 
devant l’une & l’autrc embou¬ 
chure , mais malheureufement 
fans les reconnoiftre, ce qui fut la 
caufe principale de fa percc &c de 
la mine de fonentrepriie. 

Au refte, il faut convenir que 
fi lc retour de cetce petite troupe 
d’un Pays fi eloigne, & parmi tanc 
de dangers, eftuneftet viliblede 
la protection divine; c’ell aulli un 
eftet de fa jultice d’avoir conferve 
ccs temoins, &: de les avoir con¬ 
duits dans la patrie de M. de la 
Sale, pour rccablir fa reputation, 
que fes ennemis avoient noircie. 

Monfieur dc la Sale auroir pafle 
pour unvifionnaire,&: meme pour 
un impoftcurjon auroit blame foix 
entreprife, meprife fa memoi, 

A v 
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re : mais le Ciel n’a pas voulu per- 
jnetcre que l’honneur d’un hom- 
me d’un merice fi diftingue fe foie 
ainli perdu; il a ramene confer- 
ve dcs temoins irreprochables, 
qui de vive voix,& par d’autres 
preuves inconteftables des belles 
iiecouvertes qu’a fait M. de la 
Sale, ont ferme la bouche a fes 
ennemis, &c foutiennent la veritc 
de ce qu’on a avance au commen- ' 
cement de cc difeours, qu’il n’a f 
manque que du bonheur a M. de ' 
la Sale, pour fneriter & joiiir du 
titre de grand hoinme &: d’illuftre 
Voyageur. 
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L Kanere ana; C. nets, dont la chute cot inco 
m Riviere vans ncn,dontLa chute eot incemn 
N.... Premiere Rivie e cuvet c belle de la Nation c 
dent la chute es jnconsuie . 

0 A litre Riviere .ui passe par le Village des 
t don t la chute edjneertnue . 

I Secande Habihucn de la quelle nous sorru 
tis avec Afcnoiar de Li tf alie f ctovens trax 
toutes les Revises cy-dess as den cun trice. 
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HISTORIQyE, 

Du dernier Voyage que feu Ad, 
de la Sale a fait dans I’Ame- 
rique Septentrionale, pour la 
decouverte de la Riviere de 
Ad if dpi, 

A n s lc temps que M. ~ c > cjt M . 
de la Sale faifoitfcspre-^*/?"' 
raratife pour Con dcr-^Z,. 
mcr Voyage de 1’Ame- ml. 
rique Septentrionale , j’eiois a 
Roiieu lieu dc fa naiflance & de 
la micnne, & j’arrivois de l’Ar- 
mee, apres 16 a 17 ans de fervice. 

La reputation dc M. de la Sale, 
la grandeur dc fon entreprife, la 

A vi 
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Tuillet curiofite naturelle aux hommes, 
l6i * la connoilfance que j’avois de fes 
parens, Sc meme de ceux dela 
meme Ville, qui devoient le fui- 
vre, tn’engagerent facilement a 
jnemectre de la parcie. Sc j’y fas 
rcceu en qualite de volontaire. 

Noftre rendez-vouseftoic a la 
Rochelle, ou fc de voit faire ndcre 
embarquemcnt; MelTieurs Cave- 
lier,Pun frere Sc les aucres neveux 
de M. de la Sale, Meflieurs Che- 
de ville Preftre, Planteroze Thi- 
bault, Ory, quclques autres Sc 
moy, nous nous y rendimes au 
mois de Juilleci684. 

Apres que M. de la Sale eut 
acheve de faire expedier routes 
les chofes necelfaires pour Ion 

ce^x "ui fu' Vo Y a § e > 4 u ’d eut furmonte tou- 
rent du' U "tes les ditficulcez que plufieurs 
Voyage, perfonnes mal intentionnees vou- 
lurent luy fufeiter, Sc que M. Ar- 
noult lntendant a la Rochelle luy 
euc donne fes ordres, fuivant ceux 
qu’il avoir reeeus du Roy, nous 
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partimes le 24 Juillet 1684, au 
nombre de 14 voiles, dont quatre l6 f 4 ' 

1 eftoient deftinez pour notr eVoya- <j c ^ ^ 

ge, 6c les aucrcs pour les Iflcs & cheiie. 
pour le Canada. 

Les quatre Vaifteaux qui de- 
voient fervir a l’entreprife de M. 
de la Sale, eftoient chargez d’en- 
viron 280 perfonnes, y compris 
les Equipages, parmilefquelson 
comptoit 100 foldats avec leurs 
Officiers, le nomine Talon avec 
fafamille Canadienne,environ 30 
volontaires,quelquesfilles, 6 c le 
1 furplus gens engagez, ou ouvriers 

de routes fa<pns,neceftaircs pour 
faire un etabliflement. 

Le i er de ces Vaifteaux eftoit vaiffeaux 
un Navire de Guerre nomine le p°ur le 
Joly, de 36 a 40 pieces de canon, Voyage ’ 
commando par M. de Beaujeu, m <j e 
fur lcquel M.de la Sale, M. Ton Beaujeu, 
frere Preftre, deux Peres Reco- ™ an “ 
lers , Meflieurs Dainmaville 6 c Flow. 
Chedeville Preftres, 6 c moy, nous 
nous embarquames : une petite 
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juiliet Fregacc dc 6 pieces de canon que 
rtf8 ‘ t * le Roy avoit donnee a M. de la 
Sale, commandee par deux Mai- 
tres de Barque, une Flute du port 
d’environ 300 tonneaux, appar- 
tenant an lieurMadiot Marchand 
dela Rochelle, commandee par 
le fieur Aigron, qui eftoit char¬ 
gee de tous les eft'ets dont M. de 
la Sale avoit cru avoir befoin pour 
* Efxcede f oa etabli{Tement,&: une Caiche* 
fell! ^ fur laquelle M. de la Sale avoit 
charge 30 tonneaux de Munitions 
ou Marchandifes, qui clloit fre- 
tee pour S. Dominguc. 

Toute la Flote commandee 
par M. de Beaujcu,avoit ordre de 
marcher enfemble jufques auCap 
de FwiHem , ou chacun devoic 
prendre fa route: mais cctte mar¬ 
ch? fur interrompue par un acci¬ 
dent imprevu. Nous eftions par 
Accident ^ es 45 degrez 23 minutes Nord,& 
qui fait rc- environ a jo lieuesde laRochel- 
fcSio. 5 ^ lns < l u ^ fid autrement 
chefortc mauvais temps, lorfque le mall 
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de Beauprc * de noftre Vailfeau le 
joly fe rompic fubitement, cequi 
nous obligea de mectre les aucres 
voiles bas, &: dc couper les cor¬ 
dages generalemenc qui foute- 
lioient le maft rompu. 

Chacun raifonna fur cet acci¬ 
dent. Quelques-uns crurent la 
chofeconcertee, & l’on balanfa 
au Confeil li l’on iroit en Portu¬ 
gal, ou ft Ton relacheroit *a la 
Rochelle ou a Rochefort, & ce 
dernier avis fut fuivi; les autres 
Vailfeaux deftinez pour les Illes& 
pour le Canada, fc feparerent, 
continuerent leur route: nous re- 
virames vers la Riviere de Ro¬ 
chefort , ou les trois autres Vaif 
feaux nous fuivirent, & Ion de- 
pecha une chaloupe pour avertir 
M. l’Intendant de cet accident; la 
chaloupe revint quelques heures 
apres, trainant un maft, qui fut 
bicn-toft place, & apres quelques 
conferences qu’eut M. l’lnten- 
dant avec M. de la Sale, nous 
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partimes de ce lieu le premier 

Aouft 1684. v 

Nous reprimes noftre route a 
rOiieft quart Sudoiieft, 6 c le 8 du 
me me mois nous doublames le 
Cap de Finifterrc, qui eftauqj" 
degre Nord, fans avoir fait aucun 
mauvais rencontre. Le iz nous 
arrivamesa la hauteur de Lilbon- 
ne,environ a 39 degrez Nord.Le 
1 6 nous eftions par lej6 c degre, 
hauteur du detroit, 6 c le zonous 
decouvrimes Madere, qui eft au 
31, ouM. de Beaujeu fit propo¬ 
ser a M. de la Sale de mouiller * 
aupres de cette Iflc pourfairede 
l’eau, * 6c prendre quelques ra- 
fraichiflemens. 

Mais M. de la Sale ne fut pas de 
ce fentiment, attendu qu’il n’y 
avoir que zi jours que nous etions 
partis de France , qu’il y avoir de 
l’eau fuffifamment, qu’on devoit 
avoir fait des provifions de rafrai- 
chiffement, 6 c que ce feroit per- 
dre fepc ouhuic jours 6 c plus inu- 
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tilement, outre que l’on avoit he¬ 
rein dufecret pour noflre entra¬ 
ps a caufe que les Efpagnols 
pourroienc en decouvrir quelque 
chofe par le moyen de ces Infulai- 

f, es , & qu’enfin ce n’cftoic pas 
1 intention du Roy. 

Cette reponfe ne fut pas bicn 
leceuedeM. de Beaujeu,ni des 
autres Officicrs, non plusquedc 
1 Equipage duNavirc,qui en mur- 
murerent bcaucoup, & i a chofe 
alia li avant/qu’un pailager nom- 
; n ; e Pa g c t Huguenot de la Ro¬ 
chelle , fut alfez infolent pour en 
parler avet emportement peu 
• de refped a M. de la Sale , qui 
fut oblige de sen plaindrea xM .de 
‘ Eeaujcu , & de luy demander fi 
j e’eftoit de fon aveu qu’un homme 
de ce caradere luy parlat de la 
i: forte j M. de Bcaujeu ne luy en 
*P as autrement fatisfadion. Ces 
i-melintelligences precedees par 
quelqucs autres qui n’eftoientpas 
^avantageulcsau fervice du Roy, 


I684* 
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furent lcs fecrettes femences, qui 
firenc eclorre dans la fuite lcsef- 
fets tragiques qui terminerent la 
vie & l'entreprife de M. de la Sa¬ 
le , & qui cauferent noftre pertc. 

Qiioy qu’il en foie, la refolution 
fuc prife de ne point relaclaer dans 
cette Ifle; fur quoy M. de Beau- 
jeu dit, que puifqu’il en eftoit 
ainfi, Ton ne relacheroit en aucun 
lieu que dans l’lfle de S. Domin- 
gue; & nous continuames noftre 
route ; nous doubl antes 1 Ifle de 
Madere , & commen^ames de voir 
ces petitsPoiflons volans,qui pour 
fc garantir des Dorttdes autres poif- 
fons qui les pour (invent,s’ elancent 
hors dela Mer, font unvoldela 
portee dupiftolet,retombentdans 
l’eau, & bicn fouvent dans lcs 
Navires paffans •, ce PoiiTon eft dc 
la grolfeur d’un hareng, & eft fort 
delicat a manger. 

Le 2,4 nous trouvames les Vents 
° Alizes qui foufflenc perpctuelle- 
\denu ment de l’Eft a l’Oiieft , * & a 


PoifTons 

solans. 
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caufe de ceJa font appellez par Aouft 
que!quesAuceurs/«^/o/^;«i ventus, l6U ' 
vent qui l'uit le mouvement du 
SoleiJ. Le 2.8 nous eftions par le 
2 - 7 ° degre 43 minutes Nord, & 
par le 344^ degre de longitude. 

Le 30 il s eleva un gros temps 
qui fut violent pendant deux 
jours: mais comrne il eftoit de 
1 ’arriere ,iln’y eutqucla Caichc 
que nous perdimcs de vue, pour 
n avoir pas bien gouverne, & qui 
nous rejoignit quelques jours 


apres. 

Le 6 Scptcmbrc nous arrivS- Septembre 
mesious le Tropique du Cancer^ 1684. 

23 degrez 30 minutes Nord,& 319 
de longitude ; & ce fut la que 
l’cmpechemcnt quc M. de la Sale 
apporta a cette ceremonie que les Ccremo. 
gens de mer appellent Bapteme , nie fottc 
luyattiraencore du murmure & 
dcs haines fecrcttcs.Tant de gens Pf 11 ^ Ba p- 
ont ecrit & rapporte les circonf ‘ ame ' 
tanccs de cette fottife, qu’il fe- 
roit inutile de la repeter ici: il fuf- 




$eptembre 

I6§4, 


M.de 1 

Sale 1’cm- 
p6che. 
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fit de dire quc trois chofes l’auto* 
nfenc. i°, Lacouturne. z°, Lefcr- 
ment que Ton fait pteller a ceux 
quifont bapiifez cn ccttemanie- 
rc, jVifi ns. laifferont pajfer-aucun 
jous les m piques, ni J'ous la ligne, m ils 
nelcsobligent ala meme Ceremonk-, 
Et3°,ce qui eft lc plus fort, ell 
rintcreft,par les rafraichiflcmens, 
ou a leur defaut, par quelquear¬ 
gent quc les Pall’agers donnent 
aux Equipages, pour eftretraitez 
doucement. 

j M. de la Sale ayant appris que 
' Ton preparoit les chofes neceflai- 
res a cet impertinent Bapteme ,& 
quelacuvepleine d’eaueftoit lur 
le tillac, envoya dire qu’il ne pre¬ 
tend oit pas que les gens qui de- 
pendoient deluy , fuflent fujetsa 
cette folic, ce qu’ayant elle rap- 
porte a M. de Beaujeu, ilcnde- 
fendit l’cxecution, au grand re¬ 
gret dcs OfHciers lubalternes, & 
des Equipages qui efperoient unc 
grofle fomme , Sc bien des rafrai- 
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ehiiTemens , parcequ ii y avoic Septcmbre 
bien du monde a baptifer, & la I<?84 ' 
caafecn fut rejectee furM.de la 
Sale. 

Le ii Sepcembre nous arriva- , n , n 
mes a la hauteur de l’lfle de S.Do- Jn sas 
mingue,zodegrcz Nord^zo de 
longirudc, nous fiftnes " le Oiieft ;'/ 
rnais le vent ayant combe, nous a roiieft^ 
eumes un calme quinous arrefta 
tout court ; le m|me jour M. 
Dainmaville Preftre Miffionnairc 
fut ala Barque la Belle adminiftrer 
les Sacremens a un Canonier, qui 
mourut quelques jours apres; M. 
de la Sale fut le voir,& j’eus f hon- 
neur de 1’accompagner. 

Le iz laCaichc que nousavions 
perdue de vue nous rejoignit, &: 
fur quelques plaintes portees a 
M. de la Sale par quelques partis 
culiers qui eftoient dans la Flute, 
il m’ordonna d’y aller pour ajuftcr 
leur differend , qui n’eftoic que 
pour quelquesjalouliesdes uns des 
autres. 
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Septembre Le j<j nous parames 11 l’lfle de la 
l684 ' Sombrere, & le 18 nous eumesun 
"Parer,cvy? g ros tem p S } q U i n ous fit craindre 

* om*s <L quelquc Ouragm ; * le mauvais 
fouventabie. tem p S dura deux jours , pendant 

* Mettre a iefquels nous mifmes a la Cap pc*, 
la Cappe, p er djrncs les autres VaifVeaux 

'Virquede la deVUC. 

grandivoile, q u t i nC confeil dans noftre Vaif- 
%Wm. e feau lejoly , pour f? avoir fi on a- 
tendroit les autres, ou fi 1’on con- 
tinueroit la route , il fut con- 
clu quattendu que l’eau cora- 
menjoit a manquer , &c qu’ily 
Maladiede avoit plus de 50 malades dans le 
M.deiaSa- Vaiffeau, dontM. de la Sale & les 
Chirurgiens eftoient du nombre, 
que Ton feroit force de voiles 
pour arriver au premier Port 
Francois de l’lfle de S. Dominguc 
quieftoit le Port de Paix , dont on 
drefla un Proces verbal. 

Le zo nous decouvrimes la pre¬ 
miere Terre de S. Domingueau 
Cap de Cap de Samana, place au 19® de- 
jiamana. g r £ jsjor d, & d e longitude. Le 


le. 


Pout de 
Paix. 
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2.5 on devoit arfiver au Port de Scptembrs 
Paix, ainfiqu’oneneftoit conve- I684 ' 
nu, c’ctoit effeftivement l’en- 
droit qui non feulement nousetoit 
le plus avantageux pour trouver 
des rafraichiflemens; mais dcplus 
c’eftoit le lieu ou M. de Cufly 
Gouverneur pour le Roy dePIfle 
delaTortu'e, faifoit fa refidence, M.deCuf- 
qui f^avoit bien que M. de la Sale Gouvei> 
avoit des ordres particulars a luy Tortus, U 
donner, pourduy fournir & faire 
trouver lcs munitions dont il au- 
roit befoin. 

Nonobftant ces grandes raifons, 

M. de Beaujeu voulut pafTer outre 
pendant lanuit,en doublantl’Ille 
de la Tortu'e , diftante de quelques Tortue 
lieues du Port de Paix , & de la Co- Ifle - 
te de S. Dominguejil fit pafler en- 
fuite la pointe de S. Nicolas , & le 
16 dudit mois nous entrames dans 
Ip golfe de fagouam , cn cotoyant jagoiiana 
l’llle dc la Gouanable qui eft dans Golfe - 
le milieu de ccttc grande Ance GoUana * 
ou Golfe, enfin le 27 Septcm- ^ 1<le * 
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bre nous arrivarpes au petit Go'm- 
ve , apres une traverfe de 58 jours 
depuis notre depart de Chefde- 
bois pres la Rochelle. 

Ce changement de lieu pour 
relacher noftre petite Flote, & 
dont on n’a pas f$u la caufe, fat 
tres defavantageux, & Ton verra 
dans la fuite, coinme je fay deja 
remarque, que ces melmtelligciv 
cesdes OAiders fomentoient in- 
fenliblement les caufes qui de- 
voient concourir a noftre mal- 
heur. 

Apres que nous fumes moiiillez, 
il vint une Pirogue * du licu,cbar¬ 
gee de zo homines, pour nous re- 
connoiftre; ils en vinrent au Qiti 
•vive 8 c ayant vu que nous eftions 
Francois, ils nous apprirent que 
M. de Cufl'y eftoit au PortdePaix> 
avec Mefiieurs le Marquis de S. 
Laurent Lieutenant General des 
Illes de l’Amerique, 8 c M. Begon 
Intendant, cequi caufi un cha¬ 
grin violent a M. de la Sale, 

caul 
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caul'e des affaires de la derniere Septembre 
confequencc dont il avoir a trai- l684 ‘ 
ter avec eux; cependanc il n’y 
avoir point de remedc,&: il fal- 
luc prendre patience. 

Lelendemain 28, nous chan- 
tames le Te Deum en adlion de 
graces de none heureux paffage. 
M.delaSale fetrouvant un peu 
mieux de (on indifpofition, fut 
a terre avec plufieurs Meflieurs 
de fa fuite, a deflein d’achetcr 
quelaucs rafraichiffemens pour 
foulager les malades , &: pour 
trouver moyen de donner avis 
de Ton arrivee aMellreurs de S. 

Laurent, de Cuffy, &T Begon, & 
leur marquer la doulcur qu’il 
avoir de ce qu’on n’avoit pas 
arrete au Pert de Paix. Il ecrivit en 
particulier a M. de Cuffy pour le 
:i prier de le venir voir, s’il le pou- 
voit, afin de l’aider & prendre 
des melures pour fairereiiffir fon 
entreprife : le tout pour le fervi- 
ce &c la gloire du Roy. 
t B 
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oftobtc Cepcndanc comme les mala- 
***<• des fouffroient beaucoup dans lc 
vaiffeau a caufe des chaleurs, & 
qu’ils etoient un peu preffez, on 
fit mettre les foldats a terre dans 
un petit Iflet proche du PetitGoik- 
•ve , ou eft or d inairement la fepul- 
ture des gens de la Religion P. R. 
ou on leur fit diftribuer de la vian. 
de fraiche, Sc du pain cpie 1 on 
faifoit boulanger: Al’egard des 
malades, feus ordrc de M. de la 
Sale de leur trouver une maifon, 
ou ils furent conduits avcc les 
Chirurgicns, Sc on leur fit donner 
ce qui leur eftoit neceffaire, 
Quclques jours apres M. de la 
Saletomba dangercufementma- 
Autrema- lade : 1 a plupart de fes domefh- 
ladie de M. q ues f e trouyerent auffi fort mal; 
ddaSak. J ne fi ^ vre cont i nU e avec tranf- 

port le mita l’extremite, la fi- 
tuation de fes affaires, le manque 
d’argcnt ou il fe trouvoit, & l’eni- 
baras d’une grande entreprife, 
fans avoir a qui en confer 1 exc- 
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cation, luy rendoicnc l’efprit en- 
core plus malade que le corps; & i6u ‘ h 
cependant fa fermete & fa pa¬ 
tience furmontcrent toutes cha¬ 
fes; il jetta les yeux fur M. le Gros 
& fur moy pour agir en fa place, 
ilfitvendre quelques denreesti- 
rees des vaifleaux, dont il retira 
del argent, &: fa fante fe retablit 
par nos foins, & par la bonte de 
fon temp eram men t. 

Pendant qu’il eftoit dans cet 
ctat, deux de nos vaifleaux qui 
s’eftoient ecartez le 18. Septem- 
bre par la violence des vents,arri- 
verent le z Odbobre au PetitGoiia- 

La joye de leur retour fut mo- 
deree par la nouvellc qu’ils rapor- 
tcrent de la perte de la Caiche, Caich.cn. 
enlevee par deux Pirogues Efpa- lev< kpar 
gnoles ; & cccte perte fut d’au- Erpa S nols - 
tant plus fenfible, quelle eftoit 
chargee des vivres, munitions, 
utcnflles & outils neceflaires 
pour setablir dans les nouvelles 
colonniesj malheur quine feroic 

Bij 
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pas arrive fi M.de Beaujeu s’eftoit 

arreteau Port dePatx\ 

de S.Laurent, de Cuffy, & Be- 
gonquiarriverentameme temps 
pour voir M. de la Sale, ne purent 
s’empecher dele luy temoigner, 
&: de luy en faire leurs plaintes. 

M. de la Sale etant remis, euc 
plulieurs conferences avec ccs 
Meflieurs fur fon voyage, on fit 
une affemblee de Pilotes pour 
convenir dulieuoul’onrelache- 
roit avantqu’aborder la cote de 
sale avee 1 ’ Amerique, & il ftit arrete que 
l’on iroit droit a la pointe occi- 
dentale de l’lflede Cuba , ou au 
Cap de Antoine, eloigne de 
300 lieues ou environ de S.Do- 
mingue, pour attendre en cc lieu 
le temps & le vent favorable pour 
entrer dans le golfe qui n en avoir 
que zoo detraverfe. 

On travailla enfuite a nous 
fournir d’autres provifions a la 
place de cellesqui eftoient per- 
dues, &c M. de la Sale prelfa d’au- 
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rant plus notre embarquemcnt, No ,*g“ b ' re 
que la plfipart de fes gens defer- 
coient,ou eiloient debauchez par 
les habitans du lieu ; Sc comme 
l Atmabie fun de nos vailleaux 
eftoit le moindre voilicr de no- 
tre pctice flote, il fut conclu qu’il Departdu 
porccroit lc fanal, 6 c que les au- ^^aave. 
tres le fuivroient; M. delaSale, 

M. Cavelier Ton frere , les Peres 
Zenobe Sc Anaftale Recolecs,M. 
Chedeville Sc moy, nous nous 
embarquames deflus, Sc nous mi¬ 
mes tous a la voile le zy Novem- 
bre. 

Nous eiunes quelques calmcs 
Sc quelques vents afl'ez violens, 
qui cependant nous porterent a 
la vue de la terre de 1 ’lfle de Cu- Cuba ifl«. 
ba le 30 du mcfme mois qui nous 
demeuroit au Nord’oiicft , ou 
nous changeames de route par 
l’Oueft quart nord’oiieft. Le 31 
le temps eftant un peu couverc 
au matin nous deroba la vue de 
cette Iflc; on fit route a l’ouefi: 

B iii 
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a Deriver 
ceft s'ecar- 
ter. 

Cayman 
I lie. 


b Ranger 
c'eftcofioyer. 


Pin Ifle. 

c Parer 
t'efl pajfer. 


d Lowveyer 
c'eji alter en 
z guezaguc, 

c Ancsefi 
um encoi - 

grime di ter- 
re. 
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nord’oiieft, & le temps s’eftanc 
decouvcrt, nous primes notrc 
hauteur a midy, que nous trou- 
vames au 19' degre 4y minutes 
nord; ce qui nous fit juger quc 
les courans nous avoient fait de- 
rivcr a au large de l’lflede Cuba. 

Le premier Dccembre nous 
decouvrimes Lille du Cayman. 
Le z nous courumcs le nord- 
oiieft & quart d’oiieft, afin de 
ranger b l’Ifie de Cuba par la hau¬ 
teur de 10 dcgrez 32, minutes 
nordjle 3 nous decouvrimes Lille 
du Pin , petite Ifle proche Cuba ; 
le 4 nous parames c une pointe 
decette Ifle, & comme le vent 
nousferroitde pres,nous fumes 
obligez delouveyer d &: de cou-. 
rir plufieurs bordees jufqu’au foir 
du y, que nous moiiillames dans 
une ance" a iy brafles d’eau, & y 
demeurames jufqu’au 8. 

Durant ce petit fejour M. de 
la Sale dcfcendit avec plufieurs 
Meflieurs de fa fuite dans Lille 
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du Pin, tua un Crocodile dun "w*" 
coup dc fulil 5 &£ cii revenanc a crocodile 
bord iltrouva facompagnie di- 
minuee de deux volontaircs qui 
s’elloient ecartez dans les bois, Sc 
appareinment egarez; on tira 
pluiieurs coups de fulil pour ics 
rappeller , qu’iis n entendircnc 
pas; Sc feus ordre de les attendre 
a ter re acompagne de 30 foldacs; 
ils revinrent le lendemain apres 
avoir eu bien de la peine., 

Cependant nos folda‘:s qui 
avoienc bon apecic, latent cuire 
Sc mangerent ie Crocodile que 
M. dela Sale avoit tuc, dont la 
chair eftoii blanche, Sc d’un gout 
mufque qui m’empecha d'en 
manger: un de nos chalfeurs tua ^ 
un eochon apelle Muron* par les 
habkaus des Ifles. II y eu a de u$boU* 
memo dans S. Domingue; ils 
font lauvages, &: de ceux-’aque 
les Efpagnols jetterent danstou- 
tesces Illes lorfqu’ils les decou- 
vrirent ; je l’envoyai a M. de la 
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Novembre $ a i e ? q U i fit prefent de la moitic 
,<fS4 ‘ aM deBeaujeu. 

Cette Ifle eft couverte de 
bois fort epais,dont les arbres 
font de plufieurs efpeces , & 
dont quelqucs-uns portent un 
fruit femblable au gland, mais 
plus dur i il y a quancite de Per- 
roquets plus gros qu’au petit 
Goitave , grand nombre de Tour- 
terelles & autres oifeaux, & cer¬ 
tains aqimaux qui ont la figure 
Ratd’inde. d’un Rat, mais font gros comine 
un Chat, de poll roux, dont nos 
gens en tuerent beaucoup en 
firent bonne chere, ainli que de 
quantite de poiflon dont la cote 
ell toute remplie. 

Nous nous rembarquames auf- 
litot que les deux hommes ega- 
rez furent venus, & le 8 au ma¬ 
tin felle de la Conception de la 
Sainte Vierge, apres la S tC Mefle, 
nous mimes a la voile; &c comme 
le vent etoit variable,nousfifmes 
pluiieurs routes. Le p nous de- 
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couvrimesle cap des Corientes de 
de l’ifle de Cube , ounouseumes 
un calme fuivid’un grostemps , 
qui nous fit deriver de cinq 
licues vers reft. Le xo nous paf- 
latnes route la nuic a louveyer. 
Le 11 levent ayanc change nous 
doublames 1 lecap Corientes pour 
gagner cclui de S. Antoine, & 
enfln apres plufieurs bordees, b 
Sc avoir fonde, nous moiiillames 
le xi dans un bon fonds, a xy 
bralfes d’eau dans l’ance de ce 
cap, qui eft: au zz e degre nord, 
Sc au z8$ c degre 35 minutes de 
longitude. 

Nous nedemeuramesque jut- 
qu’au lendemain iz, quele vent 
parut propre pour enrrer dans le 
Golfc delvlexiqucjnous appareil- 
lamesSc mifmesala voile le cap 
ou nord’eft, quart de nord Sc 
nord nord’oiieft,pour doubler le- 
dit cap Sc commencer notre rou¬ 
te; mats nous n’eftions pas a y 
lieues de notre depart que nous 
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trouvames lc vent change, & ne 
f$achant de quel cote portoienc 
les courans, nous mifmes vers le 
l’eft quart nord’eft, & continua- 
mes jufqu’au i4,que M. de Beau- 
jeu qui cftoit monte fur le Joly 
nous rejoignit, & ayant confere 
avcc M. de la Sale fur la contra- 
riete du vent, luy propofa de re- 
tourner au cap de S. Antoine , a 
quoy M.de la Sale confentit,pour 
neluy pas donner fujetdeplain- 
te, bien que la chofe ne fut pas 
trop neceflaire, &c nous allames 
mouiller au meme endroit d’ou 
nous venions de partir. 

Le lendemain iy,M.de la Sale 
envoya des hommes a terre pour 
f$:avoirfi on pourroit faire a qucl- 
ques bariques d’eau. Ils rapporte- 
rent en avoir trouve dans le bois 
qui n’etoit pas trop mauvaife, 
njais ou Ton ne pouvoic rouler de 
bariques; a cc defaut on envoya 
de's barils danslcfquelson apporra 
Beau dont on remplit fix ou fept 
bariques. 
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Les memos hommcs rapporte- Decembr^ 
... . / 
rent quils avoient trouve une 

bouteillc de verre dans laquelle 
ii reftoit un peu de yin ou autre 
liqueur a demy gatee ; voiia en 
quoy confident routes les provi- 
fions que nous trouvames encec 
endroit. Ce quifait voir combiea 
M. Tonty a ede ma.i informe, 
quand dans fon livre page 241, 
il dit que nous trouvames dans 
cette Ifle plufieurs tonneaux de 
yin d’Efpagne, dc bonne eau de 
vie, Sc du bled d’Inde, que les 
Efpagnols avoient laiflczouaban- 
donnez; ce qui ed une imagina¬ 
tion inventee con.tre la verite. 

Le 16 le temps edant encore 
au calme, on retoutna a terre 
pour faire 5 ou 6 bariques d’tauj 
j’auroi.s ete de la partie dune in- 
difpodtion qui m’avoit commen¬ 
ce a l’lfle du Pin , Sc qui s’edou: 
changee en fievre tierce, tie m’en 
avoit empeche; aind je ne puis 
rien dire de cette Iflc, que de ce 

B vj 
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Decemtre quc j’en aypu voir du vaiffcau; 
quieftquantited’arbres appellez 
Lataniers, qui ne font propres qua 
fairedes balais, Sc peu a aucrc 
chofe ; nous vimes pendant ce 
jour quelques fumees alfez avant 
dans rille, qui nous firent croire 
que c’eftoit lc fignal du nombre 
de nos vaifleaux, ou quelques 
chafleurs du pais egarez. 

La nuit fuivante tombant au 
17, le vent eftant devenu frais, 
venant du nord’oiieft , s’eftant 
cleve alfcz fubitement, fic cou- 
rir le vaillcau la Belle fur fonan- 
cre, enforte qu’elle vint tomber 
fur le beaupre de l'Aimable , a qui 
clle rompit la vergue de livadic- 
re, Sc celle du perroquet; Sc li on 

rhe‘ rC>e ^ navo * c P as prompcement file du 
cable de /’ Aimable , eile couroit 
rifque de fe pcrdre; elle en fut 
quitte pour fon mall d’artimon 
qui fut roinpu, Sc pour la perte 
de cenc braffes de corde, Sc une 
ancre rompue. 
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Le 18 le vent eftant devenu Decemfcre 
frais,nous appareillames&tmnncs I6Sj * 
a la voile fur les io heures du 
matin, le cap au nord nord 
1 quart nord’oiieft, nous cingla- 
mesjufqu’au midy; la pointe du 
cap de S. Antoine nous demeuroic 
eft oiieft, & continuames nocre 
route vers le nord’oiieft jufqu au 
1 9 a midy, quenous nous trou- 
1 vames par le zx c degre y8 minu¬ 
tes nord, i87 c degre 54 minutes 
longitude. 

Comme nous trouvames les 
vents qui regnoient de plufieurs 
cotez,nous fiftnes aufti plufieurs 
routes, maisce qui nous rut avan- 
tageux, fut le beau temps dont 
nous fumes favorifez, cnforte 
qu’il ne fe pafla aucun jour que 
nous ne priftions nos hauteurs. 

Le zo on obferv i que i’aiguil- 
le varioit de cinq degrez vers le 
nord’oueft ,& nous eftions par le 
i6 e degre 40 minutes nord, &c 
au z8y c degre 16 minutes longi- 
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Decembre t ude. Le zy il s’eleva un gros 
nuage au novd qui nous mena- 
901c d’un mauvais temps, nous 
nous preparames pour le rece- 
voir, mais nous en fumes quictes 
pour lapeur, ce nuage fe diifipa 
dedivers cocez,nous continua- 
mes jufqu’au 17 par le z8 e degre 
• 14 minutesnord; &:rant paries 

hauteurs que par l’cftime, onju- 
gea que nous n’eftions pas eloi- 
gnez de terre. 

On commanda la barque de 
la Belle pouraller reconnoitre &: 
aller devant lafondea la main, & 
demiheure avant foleil couchc, 
nous vimcs U Belle qui mit fon 
pavilion hors, &: qui fe mit coce 
de travers pour nous attendre;&: 
l’ayant jointe , le Pilote nous die 
avoir trouveun fond vazeux a 31 
brafles d’eau. A 8 heures nous 
fondames aulli, & trouvames 40 
bralf:s , a 10 heures nous n’en 
trouvames que zy, &c fur le mi- 
nuic la Belle ay ant fonde elle n’eti 
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trouva que 17, ce qui nous mar- Deccmbre 
quant la tcrre eftre proche, nous 1 lSS4 ' 
nous arrecamcs pour actendre le 
Joly , & fi^avoir l’intcntion de M. 
de Beaujeu , qui eftant arrive 
s’arreta aufli avcc nous. 

Lc 2,7 M.de Beaujeu envoya 
M.leChevalier d’Aure Ton Lieu¬ 
tenant deux Pilotes,vers M. 
de la Sale pour conclure la route 
qu’on devoit tenir,& il fut arrete 
qu’on fcroit a l’oucft nord’oueft, a c’cjiai- 
iufqu’i ce que Ton fut par les fix cr t ' 
braiics d eau; qu enluxte on re- 
roitle oueft, &que lorfque Ton 
auroit decouvert la terre, on en- 
voyeroit dcs chaloupes pour re¬ 
connoitre lc pais. Les chofcs ain- 
ii reglees, nous partimes la fonde 
a la main pourn’eftre pasfurpris, 

& fur les 10 heures nous nous 
trouvames a 10 & n bralfes d’eau 
fable fin, grifatre &c vazeux, Sc 
fur le midy par le 28 s degre 37 
minutes nord 

Le 28 eftant par les 8 ou 9 
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Decembre brafTcs d’eau, nous apper$umcs la 
ia4 ‘ barque la Belle qui alloit devant 
nous, qui mit Ton pavilion hors, 
ce qui eftoit un lignal qu’elle 
avoir decouverc quelqucchofc; 
&: nous fifities monter un matelot 
Terre de a la hune, qui decouvric la terre 
l’Amenque au nord’eft de laquellenous n’e- 
tions que d environ lix heues, ce 
que M.de Beaujeu ayanc appris,il 
trouva a propos demouiller l’an- 
cre. 

Comme il n’y avoir perfon- 
ne parmi nous qui cue connoiflan- 
Golfe dece de ce goife, dans lequcl on 
Mexique. nous avoir die que les courans 
cfloicnt rudes , portoientavec 
vircfl'e vers !’efl:,ce]a nous fit croi- 
re que nous avions derive, &: que 
la terre que nous voyions devoit 
eftre la Bayc d’ Avalache-, ce qui 
nous obligea le 19 de fairerou- 
te vers roueffc nord’ouefl en ran- 
, geanc toujours la rerre, & il fut 

arrdee que lejolynous fuivroitpar 
les fix brafles d’eau. 
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Le 30 M. le Chevalier d’Air- Decembre 
re avec le 1'econd Pilote du foly, ,6ii4 ' 
vine dans ndtre bord pour raifon- 
ner, & voir fur les eftimes 1 le a ej limes 
lieu ou nous pouvions eftre, fcflvt les c*U 
tous conclurenc , iuivant 1c ien- i„ tcs p our 
cimentde M.dc la Sale, que les^«« routes. 
couransnous avoient fair deriver 
vers Fell; ainli nous continuamcs 
comme le jour precedent le cap 
au nord’oiiclljCn rangeant la tcr- 
rc jufqu’au premier Janvier 168j, j anvicr 
que nous aper$umes que les cou- ms- 
rans nous faifoient deriver vers la 
terre , cc qui nous obligea de 
mouiller l’ancre par les fix brafi- 
fes d’eau. 

Nous ne fumes pas longtcmps 
arretez,que nous vimesla barque 
la Belle qui faifoit un fignal qu’elle 
avoic decouvcrt la terre , la- 
quelle nous apper$umes a quatre 
lieuesdenous ou environ. On en 
avertit M.deBeau jeu qui s’appro- 
cha de nous, & il fut refolu qu’on 
evoyeroit quelqu’un pour decou- 
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vrir &c prendre connoiflance de 

la terre qui nous paroifloit. 

On He pour cec effet armer 
une chaloupe fur laquelle s’em- 
barquerent M. de la Sale, M.le 
Chevalier d’Airre dcpluHeurs au- 
tres> on mit encore une autre 
chaloupe en mer fur laquelle je 
m’embarquai avec 10 ou 11 de 
nos Meflicurs pour joindre M.de 
la Sale ; & la barque U Belle eut 
ordre de fuivre coujours en ran- 
geant la terre, afin que s’il ve- 
noic du vent, on s’embarquat 
delTus > pour ne point perdre 
de temps. 

Une partie de ceux qui eftoient 
dans la chaloupe de M. de la Sa¬ 
le , &: qui eftoient devanc nous, 
defeendirent a terre, virent un 
grand pais platen grands patura- 
ges; mais ils n’eurenr pas le temps 
de rien reconnoitre, pareeque 1c 
-vent s’cllant rafraichi,* ils fe 
* rembarquerent pour revenir a 
bord; ce qui fut caufe que nous 
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nc fumes pas jufqu’a terre, Sc Janvier 
que nous y retournames avec l6S5 ' 
eux. Tout ce qu’on put remar- 
quer , fut quantke de bois le 
long de la cote: on pric la hau¬ 
teur , Sc nous nous trouvames au 
£9 e degre io minutes nord. 

Le z il s eleva un brouillard, 
qui nous fit perdrc le joly dc vue. 

Le lendemain 1 c temps s’eftant 
eclairci, on tira quelques coups 
de canon aufquels le joly repon- 
dit , Sc nous Tapper primes a notre 
vent fur le foir. Nous filines tou- 
jours notre route avec divcrfes 
manoeuvres jufqu’au 4° au foir, 
qu’eftantadeux lieues &alavuc 
de la terre,nous mouillamcs pour 
attendrc lejoly, dontnous etions 
cn peine. 

Le j nous mi nes a la voile Sc 
fifmcs route vers Toueftfu.d’ouefl: 
cn rangcant toujours la cote juf- 
que vers les fix heures qu foir, 
que nous virames a vers lefud, b a rime'eft 
Sc mouillamcs cette nuit par les 

r oLemidy. 
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Janvier fi x brafles d’eau. Le 6 . nous vou- 
a Ap/areU- l£«« appareiller, a mais le Pilot* 
Ier,c’tfts’ a p- s’ctant appercu que la mer briloit 
priter h t»r- dcrriere nous, &: qu’il y avoir 
b ceten- quelques batures, b on jugea a 
droit devoit propos de demeurer a l’ancre juf- 

. touches de qu » ce que le vent tut change; & 
Mijfteipi nous y rcftames le 6 & le 7. Le8 
Si 1c vent s’cftant change, nou^pii 
tei.ro/ez.u mesle large un peu pour evicer 
preface & ce ces batures c qui font ties dange- 
^cnltures , reufes, & allames mouiller a une 
ce font ou h CU e de la; & for le rapport que la 
Tie, S m ile- barque la Belle avoir decouverc 
1 >etions de un Iflet qui paroiflfoit entre les 
j Zurd’e** ^ eux pointes d’une Baye , d M. 
d Bays eft dc la Sale fit monter a la hune, 
w,e grande d’ou effc£livement on decouVrit 

cnfoncitre e .. 

*damles lun & 1 autre, &: on crut cectc 
Bayeetre celle ditedu S. Efprit, 
par rapport aux cartes que nous 
avions/ 

Le^ M. dcla Sale envoya re¬ 
connoitre ces batures, ceux qui y 
luation de furent rapporterent que c’eftoic 
fZTeLsU une ef P cce dc banc e qui regne 

mer. 
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le long de la cote ; qu’ils avoient Janvier 
efte jufqu’a une brail'e d’eau, &: I6S5 ' 

avoient decouvert la petice lllc 
done je viens deparler , ce qui a 
l’egard du banc n’eft pas marque 
dans les cartes; &M.de la Sale 
ay ant examine les cltimes, fe con- 
firma dans la penfee que nous 
eflions dans la Baye d’ApaUche, & 
fit continuer la route. 

Le 10 il pi it la hauteur qu’il 
trouva au z9'degre 23 minutes 
nord. Le u nous fumes pris d’un 
calme, Sc M. de la Sale fe refolut 
d’aller a terre pour voir s’il nc de- 
couvriroit point ce qu’il cher- 
choit; mais comme on fe prepa- 
roit, le Pilote fe mil a nturmurer 
de ce que nous allions 3 ou 6 avec 
M. de la Sale, qui trop lcgcre- 
ment changea de dellcin pour nc 
pasdeplaireadcs brutaux.Ence- 
la il fit une faute irreparable; car 
e’eft la penfee de gens conoilfans, 
qui,commemoy,ont vu la fuite 
de ce voyage, que l’embouchure 
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Janvier d e p u n des bras du fleuve Mijfici- 
l6Sj ‘ pi , le meme dont M. dc la Sale 
avoit pris la hauteur au voyage 
qu’il avoit fait par le Canada, n e- 
toit pas loin de la, & que nous 
•devions etre proches de la Baye 
duS. Efprir. 

Or le deflein de M. de la Sale 
etoit detrouver cctte Baye; ou, 
l’ayant decouverte, il avoit re- 
folu de mettre une trentaine 
d’hommes a terre qui auroient 
fuivilacoceadroit Sc a gauche, 
ce quiluy auroit fait infaillible- 
ment trouver cette fatale rivie¬ 
re, Sc eviter biendes malheurs; 
mais le Ciel luy refufa cecte fa- 
veur, & luy ota meme l’attention 
qu’il devoit donner a une chofc 
de cette confequence , puifqu’il 
fe contenta d’y erxvoyer le Pilote 
avec un des Maitres de la barque 
la Btlle , qui revinrent fans avoir 
rien vu ,a caufe d’un brouillard 
qui s’eleva; fi ce n’eft que le Mai- 
tre de barque dit qu’il croyoit 
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que e’eftoit unc riviere qui re- 
gnoic le long des batures, cela 
eftoit vraifemblable, mais M.de 
la Sale n’y fit pas de reflexion, ni 
autrement d’etat dcce rapporr. 

Leiz lcvent ayant change on 
leva l’ancrc , nous h fines route 
vers le fud’oueflpour nous eloi- 
ner ; ayant pris la hauteur a midy, 
nous nous trouvames au 28 s de- 
gre jo minutes nord; &c comme 
le vent vint a changer, & que ies 
courans venans du fud nous por- 
toient vers la terre, nous fumes 
obligez de mouiller par 4 ou j Divtrfcs 
brafles d’eau, ou nous paflfarnes manceuvr,; s 

1 r de M. de la 

lanUlt - Sale autour 


Le 13 on trouva que l’eau com- des cotes du 
menyoit a inaqqucr, & qu’il fal- ^°'^ de Mc ‘ 
loit aller a terre pour en faire 
quelques bariques: M.de la Sa¬ 
le me propofa cette execution, 
que j’acccptai avee fix de nos 
Meflieurs qui s’y ofFrircntj nous 
nous einbarquarnes avec nos ar¬ 
ises, la chaloupe de la Belle avec 
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Janvier j oil 6 honim.cs fuivit la notre, 
,68J ' Sc nous tirames tous cnfemble 
droit a terre. 

Nous en eflions fort pres quand 
nous apper^umes une troupe 
d’hommes nuds, qui venoicntle 
long du rivage, que nous jugea- 
Sauvages mes etre fauvages ; nous nous 
vds a terre. approchames de terre a la portee 
dc deux fufils. Sc comme les 
bords font plats , que le vent ve- 
a Lumet no i c du large , Sc que les lames a 
gult S )T eftoient hautes Sc groffes, nous 
mer * mouillames l’ancre decrainte de 

brifer notre chaloupc. 

Lorlque les Sauvagesnous vi- 
rentarrete'z,ils firent figneavec 
des peaux d’aller a eux , nous 
montrerent leurs s arcs qu’ils mi- 
rent a terre, Sc s’approcherent du 
rivage; mais comme nous ne pou- 
vions debarquer, Sc que cepen¬ 
dant ils continuoient leurs fi- 
gnaux,je mis mon mouchoir au 
bout de mon fufil en maniere de 
drapcau,&leurfitfgne devenir 

a nous 
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a nous; ils furent quelque temps 
a s’y refoudrc, 5c enfin une troupe 
deux fe jetta dans l’cau jufqu’aux 
epaules; mais quandils virent que 
lcs lames les gourmandoient, ils 
lortirent, furent querir unegrol- 
fe 5c longue piece de bois, qu’ils 
porterent dans la mer, 5 c fcran- 
gerent aux deux cotez, un bras 
appuye delfus &; nageant de l’au- 
tre,ils approcherenc denotrcclia- 
loupe. 

Comme nous elperions que M. 
de la Sale pourroit tirer quelques 
inftruclions de ces Sauvages,nous 
n’hefitamespas ales mettredans 
notre chaloupe, mais Fun apres 
l'autre de chaquc bold jufqu’au 
nombre de cinq; nous fifmes fi~ 
gne aux autres d’aller a l’autre 
chaloupe, ce qu’ils firent, 5c nous 
lcs amenames en notre bord. 

M. de la Sale fut fort aife de les 
voir, croyant tirer quelque con- 
noilfance d’eux de la riviere qu’il 
chcrchoit, mais ce fut inutile- 
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ment; car il leur park plufieurs 
langues des Sauvages qu’il 
voir , il lcur fir differens fignes i lls 
n’y entendoient ni nc compre- 
noienc rien, Sc s’iis conurent quel- 
que chofe, ils firent ligne qu’ils ne 
f^avoient rien de ce qu’on leur 
demandoit; fi bien qu’apres les 
avoir fait fumer Sc manger, on 
leur fit voir nos armes Sc le vaif- 
feau; mais comme ils virent a l’un 
des bouts du navire quelques 
moutons,cochons, poules Sc coqs 
d’Indes, Sc la peau dune vachc 
que nous avions tuee, ils firent 
figne qu’ils avoienc de tous ces 
anirnaux chez eux. 

On leur donna quelques cou- 
teaux Sc brafles de raflade, apres 
quoy on les congedia; Sc comme 
en approchant la terre, les lames 
nous empecherent d’aborder, ils 
furentcontraints defe jetter dans 
Teau, apres que nous leur cumes 
attache au col, ou au toupet de 
cheveux qu’ils ont fur la tece, les 
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queM. dcla Saleleuravoit don- l6S *' 
ne. 

Usfurent rejoindre les autres 
qui les attendoient, &c qui nous 
raifoient ligne d’aller a eux; mais 
par cequenous ne pouvions appro- 
cherlaterrc, nous revirames 
rerournamesanotre bord. Iifaut 
remarquer que quand nous Jes 
rcmenions, iIs nous Hrent quel- 
ques fignes par lefqucls nouscru- 
mes qu ils vouloienc nous faire 
entendre qu’il y avoit une grande 
i iviere * par on nous avions paf- * Notes, 
-e, & qui caufoit les batures que 
nous avions vues. 

Le me me jour, le vent ayant 
change, nous levames 1’ancre, & 
mimes le cap a au fud pour pren- a Mettr 
die le large, jufqu’au matin du lc - c ' e fi 
14 que nous fumes pris d’un cal 
me: a midy la hauteur fut dc zg 
degrezyi minutes nord : levcnt 
lc rafraichit,le foir nous repri¬ 
mes nocre route, mais pour peu 

Cij 
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Janvier de temps, parce que lc vent nous 
l6 * h portant a terre, nous fumes obli¬ 
ges de moiiiller; ce qui obligea 
M. de la Sale de reprendre le def- 
fein d’envoyer a terre, & nous 
nous rembarquames les memes 
dans les memes chaloupes pour 
cet effet. 

Nous trouvames les memes 
empeclicmensquele jour prece¬ 
dent , c’cfl-a-dire les lames fort 
grofles, qui ne nous permettoient 
pas d’approcher la terre, & nous 
fumes contraintsde moiiiller fan- 
ere a quatre piez d’eau : la vue 
de quantite de chevreuils & de 
boeufs, qui eftoient differens en 
figure des notres, qui cou- 
’ roient le long de la cote, ani- 
moit 1’envie que nous avions de 
defeendre a terre; nous fonda- 
mes pour cet effet, pour voir ii 
en nous dcpoiiillant nous pour- 
rions aborder, &c nous trouva¬ 
mes que nous ellions fur un banc 
qui ne laiffoit que quatre pies 
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d’eau, mais qu’au-dela entre la Janvier 
cerre Sc cebanc ,ily avoit un ca- l6 * 5 ‘ 
nal profond; Sc dans lc temps que 
nous deiiberions pour f^avoir ce 
que nous fcrions,il s’elcvaun ora- 
ge qui obligca M. de la Sale de 
nous rappeller par un coup de ca¬ 
non , ce qui fut caule qu’avec re¬ 
gret nous retournames a bord. 

Notre rapport lit plailir a M. 
de la Sale,& anima biendes gens 
d’aller a terre pour charter Sc 
avoir de la viande fraiche. Dans 
l’efperance d’y tetourner bien- 
tort, nous paflames la nuit ju{- 
qu’au matin, que le vent change 
nous fit lever l’ancre, Sc naviger 
jufqu’au foir que nous mouilla- 
mes a fix brartes d’eau : la terre 
d’ou nousne nous eloignionspas 
nous paroirtoit aflez, belle , & a nr y MSt 
ayant refte jufqu’aui6,nousmi- « font de s 
mes une voile au matin en tirant 
au oiiert: fud’oueft:; nous parames vie violence 
une pointe en nous eloignant a con re l utl ~ 
caufe des brifans * qui la bat-2 ^" 
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coient, & fimes route vers le fud. 
A midy nous nous trouvames au 
z8 e degre zo minutes nord, & 
partant, diminution de latitu¬ 
de , ce qui nous fit connoitre que 
la cote tiroit vers le fud : le foir 
nous mouillames a fix brafles 
d’eau. 

Le 17 le vent n’ayant point 
change, nous continuames notre 
route au fud’oueft, &; ayant de- 
couvert fur les dix heures uneef- 
pece de Riviere, M. de la Sale 
nous fit embarquer au nombre 
de dix hommes dans une chalou- 
pe,pour aller reconnoitre cette 
> plage, a &c f$avoir s’il n’y avoit 
point quelque endroit ou pou- 
voir debarquer; il me donna or- 
dte que fi nous trouvions quel- 
que lieu commode, de l’en aver- 
tir par la fumee ou par le feu. 

Nous parrfmes & trouvames 
les brifans contraires a notre aef- 
cente, un des notres fe mit nud 
dans Feau pour fonder cette ef- 
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pece de b anc, 1 qui eftoit entre 1 a Javier 

o r> 168 ?. 

cerre & nous, nous ayant mon- a Am is ^ 
tre un endroit par ou nous pou- f*l>iedur& 
vions paffer, nouspouflam.es avcc tls ^ : f n P e! * 
peine notre chaloupe dans le ca- face de 
nal, fumes metcre pie a cerre u mu 
fix ou fept, apres avoir donne or- 
dre a la chaloupe d’entrer dans ce 
quinousavoic paruune Riviere, 
pour voir fi l’on nc trouveroit pas 
d’eau douce. 

Auffttoft que nous fumes a ter- 
re, je fis fumee pour en avertir M. 
de la Sale jcependanc nous avan- 
£ames de cote & d’autre fans' 
nous ecarcer, pour recevoir M. 
de la Sale qui devoit venir; ce 
qu’il fir en peu de temps; mais 
ayant trouve les lames groffes il 
s’en retourna; &c comme notre 
chaloupe ne trouva point d’eau 
douce ,elle revint & fe mit a l’an- 
cre pour nous attendre. 

Nous nous promenames de co¬ 
te &: d’autre, &: remarquames un 
pays fee, quoiqu’il paruft eftre 

Civ 
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inonde de cemps en temps, de 
grands lacs d’eau falee,peu d’her- 
be,lapifte des chevreuils marquee 
fur le fable, dont nous vimes des 
troupes fans pouvoir les appro- 
cher j nous tuames quelques ca¬ 
nards & outardes, & fur le loir 
comme nous recournions, nous 
trouvames qu’un Matelot An- 
glob de nation nous manquoit; 
nous tirames quelques coups de 
fiilil pour l’avertir, nous cher- 
chames aux environs, nous atten- 
dimes jufqu’a pres de foleil cou- 
• che, & enlin n’en ay ant point dc 
nouvelles , nous nous remimes 
dans lachaloupe pour retourncr 
a bold. 

Je rendis compte a M. de la Sa¬ 
le de ce que nous avions vu, dont 
il auroit cfte content, fi la Rivie¬ 
re que nous avions decouverte 
euffc eftc douce ; fhomme perdu 
l’inquietoic aulfi ; mais fur le mi- 
nnit nous vimes un feu a terre au 
lieu d’ounous eltions partis, qui 
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nous fit juger que c’eftoit notrc 
homme,que la chaloupe allaque- 
rir auflitoft qu il fuc jour lc 18. 

Nous fimes enfuite plufieurs 
manoeuvres en continuant notrc 
route au fucl’oueft^qui furent iui- 
vies d’un calmequi nous fit en¬ 
core motiiller l’ancre ; la necefli- 
•te de l’eau nous obligea de re- 
prendre le defTein de retourner 
vers la Riviere ounous avions etc 
le jour precedent. M. de la.Sale 
pritameme temps la refolution 
de mettre du mondc a terre en 
aflcz bonnombre, avec des mu¬ 
nidons neccflaires, &: d’eftre luy- 
meme de la partie, pour deCou- 
vrir & prendre connoiflance de 
ce pays; il m’ordonna de le fuivre; 
on reviralebordpourcet effet, 
&;nous allames moiiiller aumeme 
endroit. '*“■ 

Lesordrespour touteslescho- 
fes neceflaircs a ce defTcin ayant 
efte donnez le 19, une partie s’em- 
barqua dans une chaloupe; mais 

C v 
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un broiiillard fort epais s’eftant 
eleve 6c empechant de voir la 
terre, on fe fervic de la boulTole, 
6c comme on approchoic de ter¬ 
re , le broiiillard s'eftant dilfipe, 
nous apper^umes un navire qui 
venoit droit a nous, & que nous 
reconnumes dire le Joly , fur le- 
qucl M. de Beaujeu elloit montes 
ce qui nous donna de la joyejmais 
elle ne flit pas de longue duree j 
& la fuite fera voir qu’il auroit 
die a fouhaiter que M. de Beau¬ 
jeu ne nous eut pas rejoint, 6c que 
fans nous revoir, il eut repris le 
chemin de France. 

Cette arrivee rompit l’execu- 
tion de notre entreprife, M. dela 
Sale qui s’elloit mis en chemin,& 
ceux qui l’avoient precede . re- 
tournerent a bord, 6c quelques 
heures apres M. de Beaujeu luy 
envoya M. d’Aire fon Lieutenant, 
accompagne de plulieursperfon- 
nes tanc Ecclehaftiques qu’au- 
tres, du nombre defquels elloit 
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leS'Gabaret fecond Pilotc du Joty. 

Monfieur d’Aire fic de grandes 
plaintcs a M. de la Sale, de la part 
de M. de Beaujeu ,fur ce que, di- 
foit-il, nous l’avions quitte ex- 
pres & a dclTein.Ge qui eftoit con- 
traire a la veritc, puifque, comme 
je fay die, lefoly eftoit moiiille au- 
devant de nous, lorfque nous 
cilions partis d’avec luy } que 
nous avions tire un coup de ca¬ 
non pouf 1’avertir de norre de¬ 
part , comme nous en eftions con- 
venus, auquel il avoit repondu; 
&: que de plus, fi nous cuflions 
voulu nous feparer , nous n’au- 
rions pascenuroute toujours ala 
vue de la terre , comme nous 
avions fait, &: que fi M. de Beau¬ 
jeu avoit fait la raeme route,come 
on en eftoit demeurc d’accord, 
qu’il nc fe feroit pas fepare. 

II y eut enfuite plufieurs difpu- 
tes entre les Capitaines les Pi- 
lotes, rant danslebordde M.de 
la Sale, que dans celui de M.de 

C vj 
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janviet Beaujeu au retour de ces Mef- 
fieurs, pour f^avoir au jufte le 
lieu ou nous eftions, &: la route 
que nous devions tenir ; les uns 
foutenant que nous eftions plus 
avanc que nous ne penfions, & 
que les courans nous avoient fait 
deriverfles autres que nous etions 

ia R Magdc d ! P roche dc la Riviere de la Mag- 
laiae. ° delaine. 

Le premier avis fut le plus fort, 
d’ou M. de la Sale jugea, refle¬ 
xion faite, qu’il devoic avoir paf- 
fe fa Riviere; & il n’eftoit que 
trop vray; car comme ce Flcuve 
fe jette dans la Mer par deux ca- 
naux, il falloic que l’une de fes 
embouchures paftaft par les ba- 
tures que nous avions remarquees 
le ftx du courant; d’autant plus 
Notez, q Ue * ] a h auteiir j c ces batures 

Cf pouvit . T n ■ \ 

( fn ce que < l ue nous avions prile cftoitapeu 
hsEfpagnUs de chofe pres coforme a celle que 
Rio efcaa- M.delaSale avoir remarquee,lorf- 
dkio.Rivie-quepar le Canada il eftoit venu 
rc v ‘ c!lCv ' reconnoitre 1 ’embouchure de 
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cette Riviere, comme il me l’a 
die pluficurs fois. 

Cette reflexion porta M. de la 
Sale a propofer le deflein qu’il 
avoir deretourner vers ces batu- 
res; il en donna fes raifons, Sc en 
expliqua fes doutes j rnais fon 
mauvaisfort fit qu’il ne fut pas 
ecoute; la traverfe avoit dure 
plus long-temps que Ton n’avoit 
penfe-a caufe des calmesfil y avoit 
un nombre confiderable de mon- 
dc fur le joly , peu, Sc meme, di- 
foit-on, pas aflfez de vivres pour 
retourner, fi on cn rctardoit 
le depart; Sc cette raifon obligea 
M.de Beaujeud’en demander a 
M. dela Sale ; mais comme il en 
vouloitpour long-temps, M. de 
la Sale luy repondit qu’il ne pou- 
voit luy en donner que pour iy 
jours,qu’il ne falloit pas ce temps 
pourferendre ouil avoit deflein 
d’aller,&: que de plus, il ne pou- 
voit luy accorder davantage de 
.vivres, qu’en remuant teus les 
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effets qui eftoient dans fon vaif- 
feau, jufqu’au fonds de calle, ce 
qui le mettroit en ctatdeperir: 
ainli on ne termina rien, & M. 
de Beaujeu s’en retourna a Ton 
bord. 

Cependant la neceffite d’eau 
nous prefloit, & M. de la Sale pric 
la resolution d’en envoyer chcr- 
cheraux environs de la Riviere 
prochaine ; pour cela il ordonna 
aux deux chaloupes qui s’eftoienc 
preparees le jour precedent de 
partir;fur l’une defquellesil s’em- 
barqua,& ra’ordonna de le fui- 
vre: M. de Beaujeu ordonna aufli 
a fa chaloupe d’allcr faire du 
r bois.* £n allant nous rencontra- 
mesledit Sieur de Beaujeu dans 
foncanot,qui revenoit de terre 
avec le Sieur Miner Ingenicur, 
qui nous dirent qu’ils avoient efte 
dans une efpece de lac fale a i ou 
3 licues, d’ou les navires avoient 
mouille ; nous fuivimes notre 
route, defeendimes a terre. 
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L une dc nos chaloupes qui Janvier 
nous avoic devance, avoic remon- l68s * 
ce la Riviere une lieue & demie 
fans trouver d’eau douce dans 
Ton canal; mais quelques-uns s’e- 
tanr ecartez a droit Sc a gauche, 
avoient decouvert plulieurs 
marres de tres bonne eau, dont 
on remplit plulieurs banques 
qu’on envoya a bord. 

Nous couchames a terre, Sc 
nos chafleurs ayant fait bonne 
chalfecejour-lade canards, ou- 
tardes Sc fercclles, & le lcnde- 
main de deux chevreuils,M.de la 
Sale en envoya une partie a M.de 
Beaujeu. Nousfimes bonne chc- 
re durefte, Sc cette bonne chafle 
donna envie a plulieurs Meflieurs 
dubord * deM. de Beaujeu, du * £>« ».r- 
nombre defqucls eftoient M. du vire ‘ 
Hamel Enfeigne,&: l’Ecrivain du 
Roy, de venir prendre leur part 
du divertilTement; maisilseurent 
bien de la peine, Sc ne furent pas 
heureux dans leurchafle. 
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On emplit ccpendanc plufieurs 
bariques d’eau taut pour notrc 
vaifleau que pour ceiuy de M. de 
Bcaujeu, & apres quelques jours, 
M.d’Airc Lieutenant vinca tcrrc 
pour conferer avec M. de la Sa¬ 
le , & f£avoir comment il vouloit 
faire pourles vivrcs; mais com- 
me ils en demeurerent l’un & 
l’autre dans leurs premieres pro- 
pofitions, & que M. de la Sale vit 
que M.de Beaujeu nc vouloit pas 
fecontenter de prendre des vi- 
vres pour 15 jours, ce qu’il jugeoit 
fuffifant pour aller au lieu oti il 
croyoit trouver un des bras du 
Mijjictpi , &: qu’il croyoit cftrc 
avec biende l'apparence vers les 
batures dont j’ay cy-devant par- 
le, rien a cet egard ne fut conclu; 
M.d’Aire s’enretourna, &C M.de 
la Sale prit la refolution dp met- 
tre Ton monde a terre; ce qu’il ne 
put faire de quelques jours, a 
caufe du mauvais temps;& cn at¬ 
tendant nous failions bonne chaf- 
fe. 
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Cc fut dans ce petit intervalle J anvWr 
que M. de la Sale, impatient d’a- 5o ' n ' 
voir quelque connoiffancc de ce 
qu’il cherchoit, prit la refolution 
d’aller luy-meme a la decouver*- 
te i & chercher quelque Riviere 
plus utile & commode que celle 
ou nouseltions. Pourcet effet il 
nous prit cinq ou fix avec luy, 
nous partimes un matin par un 
broiiillard fi epais, qu’il fit per- 
dre auxderniers la pifte des pre¬ 
miers, enforte que nous perdR 
mes pour quelque temps M. de la 
Sale. 

Nous roarchame jufques fur m. dc la 
les trois heutes apres midy, trou- 
vant une terre la plufpart fablon- cetre. 
neufc, peu d herbe, point d’eau 
douce que dans quelques marres, 
la pifte de quantite de chevreuils, 
des marais chargez de canards, 
farcelles, poules d’eau, apres 
bien de la peine , nous retourna- 
• mes fans avoir rien fair. 

Le lendemain fon Sauvase. 










66 Journal Hijlorique, 

Janvier £ t at alle chcrcher des chevreuils, 
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’* trouvaun lacqucle froid avoir 
Poiffons un P eu glaec,& quantitc de poif- 
trouvez fur fonsmourans fur les bords.il nous 

din^lac en vinc Conner avis > nous y fumes 
glace. en faire provifion, il y en avoir 
dune prodigieufe grofleur, Sc 


encre autres dcstruictes extraor- 
dinairement groffes, fi ce n’eftoit 
des poiflons qui leur rcfl'eni- 
bloient beaucoup; des uns Sc des 
autres nous en fimes euire en 
l’eau filee, Sc nous lestrouvames 
fore bons; ainii ayant quantite de 
viande Sc de poilTon, nous com- 
menf ames a nous accoutumer dc 
manger l’un Sc l’autre fans pain. 

Tandis que nous vivions 
, c dc /- Ia a ‘ n ^ a ^ ez a l’aife, M. de la Sale 
gens s’ac-attendoit impatiemment quelle 
codtumenc refolution prendroit M. de Beau- 
via™k S & ) cu , ’ ou P our aller au lieu ou il 
poiflonfans pretendojt trouver le MijJicipi,on 
pam. pour prendre quelque autre me- 
fure; mais enfin voyant que les* 
affaires n’avancoient pas, il refo- 


■ r\ 
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lut luy-meme dc mcttre en exe- Janvier 
cution Ton defTein, done le plan 1<SS5 ' 
eftoit de faire mettre no ou 130 
hommes a terre pour aller le long 
dc la cote, &: marcher jufqu ace 
quils eufTent rrouve une autre 
Riviere; que cependant la bar¬ 
que la Belle fuivroit en mer la 
memo route , en rangeant tou- 
jours la cote, pour cneas de be- 
foin fccourir ceux qui eftoient a 
terre. 

lime donna Sea M. Moranget m. deia 
ion neveu le commandcmcnt de Sa! , eordon * 

nedu mon- 

cettepetite troupe,il nous four- de pour al- 
nit des provifions, de toutes les |. cl u a e la t d ^ 
fortes pour huit ou neuf jours, ^^1 J 
les armes,outils Sc utenliles dont 
nous pouvions avoir befoin, Sc 
dont chacun fit fon paquet; un 
memoire de ce que nou$ avions a 
faire, les fignaux dont nous de¬ 
vious nous fervir, Sc nous nous 
mimes en marche le 4 Fevrier Fevrier 
i68j. l68 *- 

Nous primes notre route le 
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long clc la mcr- La premiere jour, 
nee ne fut pas longue, nous cam- 
pamcsfur une petite eiflincnec, 
nous entendimesun coup de ca¬ 
non quinous donna de l’inquie- 
tude, nous fimes les fignaux or- 
donnez , &: le lendemain cin- 
quiemenous continuames notre 
marche,M.Morangcten queue 
de notre troupe , & moy a la 
tete. 

Je ne m’amuferai pas a rappor- 
ter plufieurs petits accidens per- 
fonnels, ou de peu de confequen- 
ce,dont le manquement d’eau 
douce eftoit le plus confidcrable, 
pour dire fculement qu’apres 
trois jours de march e, noustrou- 
vames une grande Riviere > oil 
nous nous arreftames, Sc ou nous 
fimes les fignaux convenus,& 
campamcs dans un endroit com¬ 
mode, jufqu’a ce que nous cuf- 
fions des nouvclles de la chalou- 
pc qui devoitnous fuivre, oude 
110s vaififeaux. 
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Mais lcs vivres co rumen cant a r< =vriet 
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nous manqucr, &c ne voyant au- 
cun de nos vaiflfcaux , craignant 
d’ailleurs quclquc mauvais ever 
nement des querelles de M ts de 
Beaujeu & de ia Sale, nous all'em-* 
blames les principaux de notre 
troupe pour avoir quelle refo- 
lution nous prendrions; il fut ar-r 
refte que nous epargnerions nos 
vivres pour tacher de pafl'er ou 
nous pouvionstrouverdes bceufs. 

Mais il falloit pafl'er la Riviere, & 
nousne f^avions comment, par- 
ce que notre troupe efloit trop 
grofle, il fallut done prendre le 
parti de faire travailler quelques 
Charpenticrs qui eftoient parmy 
nous pour baftir un canot, * a * Canot » 
quoy tls s’occuperent le n & le iz 
Fevrier. , de Us,*on 

Le 13 nous fumes tirezdecctte ’ m 

peine par deux vaiflcaux qui pa- 
rurent cn mer, & que nous re- 
coqnumes eftre le Joly & U Belle , 
aulqucls nous fitnes nos fignaux 
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Fcvrier avcc la fumee; ils n’arriverent pas 
I6S5 ' parce qu’il eftoit tard, mais le 
lendemain 14 au matin, la cha- 
loupc aveclefieurBarbier, &le 
Pilote dela barque la Belle , s’a- 
vancerent & fonderent enfemblc 
l’entree de la Riviere. 

* Barre, Ils trouverent fur la barre * 
10 » 11 P iez d ’ eau > & la barre pat 
temquibar-fec j a 6 brafles, & demi quart 
re I’entrei J e j 1C ue de large ; ils furent l’on- 
cud’Jnport, dcr proche l’Ifle quieft entreles 
& v il a P- u deux pointes de l’ance,ou ils trou- 
u eau deffu. verent m eme fonds ; la chaloupe 

dufoly vine aufli fonder de l’autrc 
cote du canal, &: fut tout da 
long des batures ; je ne f$ay a 
quel delfein , le meme jour M. 
de la Sale de qui nous eftionsbien 
en peine vine aufli, & fitotqu’il 
fut arrive,il fit charger la cha¬ 
loupe des vivres dont nous avions 
befoin pour nous en apporter; 
mais ay antic vent contraire, el- 
le ne put arriver que le lende- 
main ij. 
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Le meme jour M. dc la Sale F^vrier 
vint a terre viliter le pofte,& con- l68j ' 
fiderer l’entree de la Riviere qu’il 
trouva fore belle. Apres avoir exa¬ 
mine coutes chofes, il refolut d’y 
faire entrer la barque la Belle &c 
l Aimable pourles mettreal’abry j 
pour cet elfct il donna ordre de 
fonder & def^avoir fi ces deux 
vailfcaux pourroient entrer le 
meme jour; M. de Beaujeu fit 
aulli fonder & couchaa terre de 
1 autre cote de la Riviere, ou il 
obferva des vignes rampantes, 
quelquesbois&des carcafles de 
boeufs qu’il fuppofoit etre morts 
de foif. 

Le 1 6 les Pilotes du joly, de lAi- 
rnable , &cAcla Belle furent enco¬ 
re fonder ,*ls trouverent l’entree 
facile ,&en drelferent leur pro- 
ces verbal ; le 17 ils planterent * BAifes, 
dcsbalifes* pour en marquer le f° nt dei P lT - 
chemin & faciliter l’cntrie dcs £, 
vaidcaux j routes chofes en pto-P ,ltr mar * 
mettoient une heurcufe ilTuc. V” [ * 
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Le 18 le Chevalier d’Aire vint 
a tcrre conferee avec M. de la Sa¬ 
le ,qui ayant envie de faire entrer 
lememc jour la Flute I’Aimable, 
donna ordre d’en decharger les 
chofes plus pefantes, conime le 
canon, le fer & queiques autres 
chofes- Par bonheur pour moy ; 
mon cofre fe trouva en cherain 
qui fut decharge auffi.mais cet- 
te decharge ne put eftre faicc 
quele lendemain 19; celafait.le 
Capitaine aflura qu’ilentreroit a 
huit piez d’eau. 

Le 20 M. de la Sale envoya or¬ 
dre a ce Capitaine de s’approcher 
de la barre d’entrer quand la 
mer feroit haute, dont on luy en 
feroit le fignal; il ordonna auffi 
au Pilote de la Belle dialler dans 
la Flute pour luy aider dansfon 
entree. Le Capitaine ne voulut 
point le laifler entrer, luy difant 
qu’il conduiroit bien fon vaif- 
fcaufans luy. Toutes ces precau¬ 
tions furent inutiles; M. de la 

Sale 
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1 Sale ne put eviter Ton malheur: 
;; Car ay ant rcmarque un gros ar- 
® brefurleborddela Riviere,qu’il 
® avoir juge propre a faire un ca¬ 
ll 5 not, il envoya lept ou huit ou- 

* vriers pour le coupcr, done deux 
iJI quclque temps apres vinrent tout 

• ® epouventcZjluy direqu’unctrou- 
i- pe dc Sauvages avoient faiili a les 
is 1 prendre, & qu’ils croyoient les 
d autres pris; M. de la Sale nous or- 
ife donna auflitbc dc prendre nos ar- 
m mes,& d’aller tambour battant 

droit aux Sauvages , qui nous 
iif voya'nt cn cette pofture firent 
jtj volte face,& s’en retournerent. 
at M.de la Sale eftant bienaife 
ill de joindre ces Sauvages pour 
u tacher d’en tirer quelque inftru- 
n ctio,ord 5 naa dix dc nousdequit- 
ifi ternosarmes, &: de nous appro- 
fd cher d’cux,en leur faifant figne de 
| s’approchcr aufii. Lorfqu’ils nous 
virenten cette pofture & bins ar- 
K „ mes, ils quittetent de merae pour 
i: la plufparc leurs arcs & leurs 
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fleches,v inrent pour nous joindre 
en nous careflant a lcur maniere, 
paflant leurs mains fur leurs 
poitrines, & puis de meme fur 
les notres,enfuite fur leurs bras, 
&: puis fur les notrcs; ils nous mar- 
quoient par ces fignes qu’ils a- 
voient de 1’amitie pour nous, ce 
qu’ils nous faifoient connoitre en 
metcant la main fur le cceurj nous 
en fimes auffi de meme de notre 

a _ r 

cote. 

Six ou fept de ces Sauvages 
nous fuivirent, & les autres re- 
tinrent trois denos gens, comme 
par maniere d’otages; ceux qui 
vinrent avec nous furcnt regalez; 
maisM.de la Sale n’en put tirer 
aucune connoiflance, ni par fi¬ 
gnes, ni autrement; tout ce qu’ils 
purent luy fairc entendre, fut 
qu’il y avoir bonne chafle de 
boeufs dans le pays: Nous ren-ar- 
quames que leur O'uy cftoit un 
certain cry au fond du goz^cr, 
approchant de celui que la jppuje 
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fait pour conduire fes pouflins; 
M. de la Sale leur donna quel- 
qucs couteaux, lurches Sc aucres 
bagatelles dont ils parurent etre 
contens, Sc fc retirerent. 

M. de la Sale cftoit bien aifc 
d’cftre defaic daces gens la, par- 
ce qu’il vouloit cltre prefentlorf- 
que la Flute entreroitj mais Ton 
mauvais deftin ne le permit pas j 
il voulut luy-memc aller condui¬ 
re ces Sauvages; nous ies fuivi- 
mes danslacroyance de trcuver 
nosgens au lieuou nous les avions 
laiflez; mais nous trouvamcs au 
concraire que les Sauvages les a- 
yoicnc emmenez dans leur camp 
eloigne d’unc lieue <Sc demic de 
nous; Sc comme M. dela Sablon- 
nierc, Lieutenant d’Infanterie, 
ecoit un deceux que les Sauvages 
avoient emmenez, M?de la Sale 
voulut encore luy-memc aller 
les degager 5 malheureux contre¬ 
temps qui luy couta* bien cher. 

Comme done nous eftions ea 
Dij 
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Tevrier chemin pour aller au camp des 
t6Ss ' Sauvages , ayant jette les yeux 
vers la mcr, nous vinaes la Flute 
VAimable a la voile, ce que les 
Sauvages qui eftoient avec nous 
admiroient, & M. dc la Sale la 
conliderant , nous dit que ces 
gens gouvernoient mal, & qu’ils 
alloient vers les batures; ce qui 
luy donna une grande inquietu¬ 
de , fans nous empecher d’avan- 
cer: Nous arrivames dans le carap 
des Sauvages qui eftoit poflc fur 
une hauteur, & compofe d’envi- 
ron jo cabanes denattes de jonc, 
& d’autres avec des peaux fei- 
ches , faites avec des perches 
ployees en dorne commc de 
grands fours, & la plufpart des 
Sauvages affis au tour comme en 

O 

fentinelle. 

La TllUe Nous avancions toujours dans 
1 ’Aimable le village quand nous entendi- 
pent par la mes un coup de canon, dont le 

inanocuvrc bruit fit tant* de peur aux oauva- 
du Piiote g CS q U qi s f c jetterent tous a ter- 
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rc; maisM. dc la Sale Sc nous, 
nous reconnunies que c’eftoit un 
hgnalquenbtrenavires’echoiioit; 
ee qui nous fut cofirme en voyanc 
qu’tl ferroit fes voiles; cepcn- 
dant nous eflions trop avancez 
pour reculer, ilfailoit avoir nos 
gens, Sc pour ccla ailer jufqu’a la 
cabane du Chef! 

Nousn’y tiimes pas plutoft ar- 
rivezqueM. dcla Salcy fut in- 
introduit: plulieurs femmes lau- 
vages s’y rendirent; elles eftoient 
fort laides , Sc routes nues a la rc- 
fervedunepeauqui les ceignoit 
Sc quilescouvroit jufqu’aux ge- 
noux; Ils voulurent nous emrae- 
ner dans leurs cabanes; mais M. 
de la Sale nous avoit donne ordre 
dc ne nous point feparer, Sc d’ob- 
ferver li lesSauvages nes’alfcm- 
bloicnt point ainll nous nous 
tinfmes enfemble fur nos gardes. 
Sc je fus toujours aupres de 
luy. 

Ils nous apporterent quelques 
D iij 
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revrier rnorceaux de chair de bocuf firat- 
* cfci/r cu c ^ e & boucanee,* des rnorceaux 
poiffo i bon- demarfoin qu’ils coupoient avec 
c f*‘ c 'f: : unc efpece de couteau de pierre 

lilYC , jCchs - . / -t ^ 

au rem & en mettant le pie deftus, & rete- 
kiajumee. nanr d’unemain pour couper de 
l’autre. Nous ne vimes aucuns 


ferremens parmy cux ■, ils avoient 
donne a manger a nos gens qui 
eftoient venus avec eux; & com- 
me M. de la Sale eftoit dans une 
terrible inquietude, nous primes 
bientot conge d’eux pour reve- 
nir: En fortant nous remarqua- 
mes enviro quarante canots, dont 
quelques-uns eftoient faits com- 
me ceux queM. dela Sale avoic 
vu lur le Miflicipi, ce qui luyfit 
croire qu’il n’en eftoit pas eloi- 


gne. 


Nous arrivames bientot a no- 
tre camp, &; nous trouvames que 
le malheur que M. de la Sale 
avoir craint n’eftoicquetrop ve¬ 
ritable. Le navire eftoit echoiie 


fur les batures j la mauvaife 
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manoeuvre ou du Capitaine, ou 
du Pilote qui n’avoient pas fui- 
vi les balifes plantees ; les cris 
d’un matelot qu’on avoir place 
fur la hune, Sc qui crioit de touce 
fa force aulof, c’clt-a-dire gou- 
vernez vers le palfage marque, 
tandis que le malicieux Capi- 
caine crioit de fon cote arrive , 
c’eft.a-dire route contraire ; la ne¬ 
gligence du meme Capitaine de 
ne pas faire jettcr une ancre auffi- 
totque Ton fentit que lc navire 
touchoit, ce qui l’auroit empe- 
che d’echoiier ; l’aflc&ation de 
lailfer tomberla grande voile, Sc 
de mettre fa fivadiere afin de 
mieux arriver Sc aflurer le nau- 
frage; le refus que lc Capitaine 
avoir fait de rccevoir le Pilote de 
la barque la Belle, que M. de la 
Sale luy avoit envoye pour l’ai- 
der i la fondc que l’on avoit pra- 
tiquee fans necefllte fur les ba- 
tures , Sc plulieurs autres parti- 
cularitez rapportees tant par l’e- 
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quipage du vaiffeau,que par ceux 
qui virent cette manoeuvre 
eftoient des marques &c des preu- 
ves invincibles que ce coup avoit 
efte fair par un deffein premedi- 
te, lun des plus noirs & des plus 
deteftables quipuiffe encrer dans 
lc coeur humain. 

Ce malheur eftoit d’autant 
plus grand,que le vaiffeau conte- 
lioit prefque routes les munitions, 
utenfiles, outils & autres chofes 
neceffaires pour l’etabliffement 
& l’entreprife de M. de la Sale. II 
euc befoin de route fa conftance 
pour le fupportcr ; mais fa fer- 
mete ne l’abandonna point; il 
fongca fans trouble a donner lcs 
.remedes poflibles. On retiratout 
lemondedu vaiffeau, il pria M. 
de Beaujeu de luy preter fa cha- 
loupc pour l’aider a retirer tout 
ce que Ton pourroit; on commen- 
ca par lcs poudres & les farines, 
on fauva une trentaine de bari- 
ques de via & d’cau de vie; & 
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commc lamauvaife fortune etoic 
acharnee fur nous, deux chofes 
contribuerent a la perte totale de 
tout le relic. 

La premiere , fur que l’on fit 
i malicieufement perir nocre cha- 
1 loupe, qui clloit pendant la nuit 
attachee a J’arriere du navire 

I echoiie; ainfinous fumes reduits 

II a la feule chaloupe de M. dc 
1 B 'aujeu. Lafeconde, qucle vent 

• venant du large fit groilir les la¬ 
mes , qui heurtant avec violence 

• le navire , le firent brifer & en- 
tr’ouvrir, &: par cctte ouvertu- 

; re routes les marchandifes& ma- 
tieres legeres fortirent, & s’en 
: allcrent au gre de l’eau; & ce der¬ 
nier accident arriva la nuit j rant 
il ell vray que toutes chofes cf. 
toient contrc nous,car onauroit 
bien fauve des chofes, fi cela etoit 
. arrive de jolir. 

Pendant que nous eftions dans 
ces trilles occupations, les Sau- 
vages vinrent en notre camp au 
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nombre de cent ou cent vingt, 
avec lcurs arcs & leurs fleches. 
M. de la Sale nous ordonna de 
prendre nos armes, &: de nous te- 
nir fur nos gardes. Une vingtaine 
fe meflaparmy nous, pour confi- 
derer ce que nous avions fauve 
du naufrage, ou i 1 y avoit quatre 
fcncinelles pour empecher que 
Ton napprochat des poudres. 

Le refte des Sauvages eftoit 
par pelotons. M. de la Sale qui 
connoilfoic leurs manieres, nous 
ordonna d’oblerver leurs actions, 
&: de ne rien prendre d’eux; ce 
qui n’empechapas quelques-uns 
d’en recevoir quelquesmorceaux 
de viande. Peu de temps apreslcs 
Sauvages voulant s’en ailer, nous 
firent figne d’aller avec eux a la 
chaffejmais outre que nous avions 
lieu de nous defier d’eux, nous 
avions autre chofe a faire.Cepen- 
dant nous primes occafion dc 
leur demander s’ils voudroient 
traiter quelques-uns dc leurs ca- 
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nots, ce qu’ils accorderent; &: Je 
Sieur Barbier fur avec eux, dc en 
traica deux pour des haches, dc 
les amena. 

Quelques jours apres nous vi- 
mes 1c feu dans les campagnes, 
qui s’etendoit dc bruloit avec vi- 
L tcfle les lierbes fetches en tiranc 
devers nous; ce qui obligea M. 
de la Sale de faire promptement 
: arracher lesherbes qui elloienc 
autour de nous, dc principale- 
r ment celles qui envirorinoient les 
poudres. Ayant voulu f$avoir 
d’ou provenoit ce feu, il nous pric 
une vingtaineavec luy, dc nous 
nous avan^ames de ce cote, dc 
me me au dela du feu fans voir 
perfonne. Nous vlines qu’il s’e- 
cendoic vers f oiicll: fud’oiieft, dc 
jugeames qu’il avoir commence 
vers le premier campement que 
nous avions fait, dc par le villa¬ 
ge prochain du lieu. 

Ayant apper^u une cabane pro- 
che le bord. d’un lac, nous en ap- 
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prochames, 8c y trouvames une 
vieilie femme qui eftoit dedans, 
Sc qui fe mit a fuir auditor qu’el- 
le nous vie; mais l’ayant arreliee, 
Sc faic connokre que nous neluy 
voulions pas faire de mal, elle re- 
vint a la eabane, ou nous trouvi- 
mes quelques cruches d’eau dont 
nous bumes tous. Quelque temps 
apres nous vinies venir un canot 
danslequel ily avoir deux fem¬ 
mes 8c un garjon, qui ay ant de¬ 
barque 8c vii que nous n’avions 
fait aucun mal a la vieilie, nous 
vinrentembralTer d’une manic- 
re particuliere , en nous foutflant 
con re l’oreille, 8c nous faiiant 
enfuite figne que leurs gens 
eftoient a la clialfc. 

Quelques momens apres nous 
virnes paroitre fept ou huitSauva- 
ges,qui appareminent s’cftoient 
cachez dans les herbes en nous 
voyant venir. Ils nous falucrent 
en arrivant, de meme que les 
femmes avoienc fait, ce qui nous 
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fit lire. Nous demeuramcs quel- 
que temps avec eux. Quelques- 
uns de nos gens traitcrent des 
peaux de chevreuil pour des cou- 
teaux. Apres quoy nous retour- 
: names a notre can p, ou eftant, 
M. dela Sale me fie entrer dans 
c la Belle , ou il avoic fait embar- 
quer parcie des poudres, avec 
ai ordre de n’y-fouftrir,ni d’yappor- 
! ter de feu, ayanc fujet de tout 
i craindre apres ce qui venoit d’ar- 
river. Pour cet ettet, on m’ap- 
porcoit,&aceux qui eftoient avec 
. moy, a manger tousles jours. 

Cefutdurant ce temps-la que 
le nav ire l' Amiable echoue,s’etanc 
entr’ouvert lanuit, Ton vitfloter 
ic matin de cote & d’autre dans 
lamer, tout ce qui en eftoit for- 
tideleger, & que M. de la Sale 
envoya des gens dc core d’au¬ 
tre,qui recouvrerent une t rentai- 
ne dc bariques de vin & d’eau de 
vie, quelqucs bar Is de viandc, de 
farinc &; de legumes. 
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Apres que nous cuaics tout 
raffemble, tantce qui avoit efte 
debarque du vaiff.au naufrage, 
que ce qu’on avoit pu trouver 
&c recouvrcr a la Mer, il fuc 
queftion dercgler les vivres qui 
eftoient en effence a proportion 
des gens que nous eftions; & 
comme il n’y avoir plus de bif- 
cuit, on delivra de la furine dont 
on faifoit de la boiiiilie avec de 
l'eau, quin’eftoir pas fort bonne; 
quelques groffes feves 5c du bied 
d’Inde , dont partie avoit efte 
moiiille, 5c le tout fut diftribue 
fort diferettement. Nous eftions 
beaucoup incommodez du man- 
quement de chaudieres, M. de 
Beaujeuen accordaune aM.de 
la Sale , qui en fit tirer une autre 
de la Belle; 5c elles nous fervirent 
bien. 

Nous avions encore beioin de 
canots, M. de la Sale envoya au 
camp dcs Sauvages pourna'ter 

de quelques-uns, 5c ceux qui y 
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furent envoycz remarquerent, 
qu’ils avoient profile dc nbtre 
naufrage,&: qu’ils avoient quel- 
qucs balots de couvercures de 
Normandie,dont on vie plufieurs 
femmes qui en avoient coupe en 
1 deux, s’en eftoient fait des ja¬ 
pes. On vie aufli des morceaux 
t de fer du navire naufrage, &C 
j ( nos gens revinrent promptement 
j cn nocre campfaireleur rapporc 
a M. de la Sale, qui die qu’il fal- 
loic richer d’avoir quelques ca- 
nots en echange , &: refoluc d’y 
renvoyer le lendemain; M. du 
Hamel Enfeigne de M. de Beau- 
jeus’offrit d’y aller avec fa cha- 
loupe, ce qui fuc accorde par M. 
dc la Sale, qui pour cet effet or- 
donna a Mefliears Moranget fon 
neveu,Defloges, Oris, Gayen , 
&: quelques aucres de l’accom- 
pagner. 

Ces Meflieurs , qui avoient 
plus de feuqued ' conduice, ne 
E furent pas pluftot debarquez, 
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qu’ils allerent droit au camp des 
Sauvages les armes a la main, 
comme s’ils eulTent eu deflein de 
lcs forcer, ce qui fir que pluficurs 
Sauvages s’enfuirent. Eftant en- 
trez dans lcs cabanes, ils en trou- 
verent d’autres, aufqucls M.du 
Hamel iacha par ligne de lcur 
faire entendre qu’il vouloit ra- 
voir les couvcrtures qu’ils avoient 
trouveesj mais par malheur ils ne 
s’enteudirent ni les uns ni les au- 
tres. Les Sauvages prirent le par¬ 
ti de leretirer, &c laiflerent quel- 
ques couvcrturcs &: peaux de 
belles que ces Mellicurs prirent, 
& en revenant , ay ant trouve 
quelques canors, ils fe failirent 
de deuXj&tnontcrent delfus pour 
le amcner. 

Mais comme ils n’avoient point 
d’avirons, que perfonne d’eux nc 
f^avoit la maniere de conduire 
ces canots, & qu’ils avoient feu- 
lement quelques mechantcs per¬ 
ches doixt ils ncfcavoient pas me- 
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me fe fervir, & que dc plus ils 
avoient le vent contraire; ils fi- 
rent peu de chemin , ce que 
voyant le Sicur du Hamel, qui 
eftoit dans fa chaloupc, & que 
la nuit approchoit, il prides dc- 
vanrs, les abandonna revinc 
au camp. 

Cependant la nuit vint, qui 
obligea nos nouveaux naviga- 
teurs tres fatiguez de prendre 
terrepour fe repoferj &: comme 
il faifoit froid, ils allumerent du 
feu, autour duquel ils fe cou- 
cherent, s’endormirent ; &; la 
fentinelle qu’ils avoient.pofee en 
lit de meme. Les Sauvagcs revc- 
nus enlcur camp, ay ant vu qu’on 
avoit enleve deux canots, des 
peaux des couvcrtures, cru- 
rent qu’on leur declaroit la guer¬ 
re , propoferent de s’en venger; 
& ayant apper^u un feu extraor¬ 
dinaire , ils fe douterent bien que 
nos gens y eftoient arreftez; ils 
s’y rendirent une bonne troupe 
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fans faire de bruit, trouverent 
l585 ‘ nos negligens partifans endor- 
mis dans leurs couvcrtures, fi- 
rent tous une decharge enfem- 
ble Sc fublte de leurs flechcs fur 
eux, ay ant fait auparavaut leery 
ordinaire qui precede leurs 
coups. 

Le Sieur Morangct fc fentant 
blefle&: s’eftant cveille du bruit, 
fe leva ; &: tira fon coup de fuiil 
affez a propos, quelques autres 
tirerent aufli, ce qui fit fuir les 
Sauvages. Le Sicur Moranget 
vint nous donner l’aHarme, bicn 
qu’il eut lc bras perce d’unc fle- 
che audelTous de l’epaule, & un 
autre coup dans le feinquiavoit 
glifl'e. M. de la Saleenvoya aufli* 
tot des gens armez fur le lieu, qui 
ne trouverent plus les Sauvages; 
mais le jour arrive, ils virent les 
Les Sieurs Sicurs Oris Sc Defloges mores fur 

Sges & mcz Ia P lace > lc S r Gayen bien blcflfe, 
par les Sau- & les autres fans aucunmal. 
vages. Ce arrive la nuit du 
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t cinq Mars affligea fienfiblement Mats 
it M. de la Sale; fur tout il plaignic I6SS ‘ 
le Sieur Delloges jeune homme 
d elprit & qui lei voit bien; mais 
is cnfin c’eftoitlcur faute, & con- 
tre ce qui leur avoit efte rccom- 
mande, la defiance & la vigilan¬ 
ce. Oncraignoit pour Mdfieurs 
z Moranget & Gayen que les fle- 
(j, ches nc fufient empoifionnees; la 
It . faite fit voir que non; cepcndant 
. M. Moranget cut de la peine de 
f guerir,parce qu’il fe trouva quel- 
, que petit vailleau coupe. 

Cette nouvelle difgrace avoic 
fies confiequences, qui jointes au 
degout que la pcrte de notre na- 
vire avoit caufie parmi laplulparc 
des honneftes gens qui avoient 
fuivi M. de la Sale, fortifioic le 
deflein de ceux qui avoient en- 
vie de s’en retourner & de l’a- 
bandonner; du nombre dcfquels 
furent M.Dainmaville Pretredu 
Seminaire de Saint Sulpice,le 
Sieur Minet Ingenieur 8 c quel- 
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ques autres. Les difcours que tc- 
noient les enncmis de M. de la 
Sale pour decredicer fa conduite 
& la pretendue temerite dc Ton 
entreprife, nc contribuoicuc pas 
peu a ces defertions;mais appuye 
dc fa leule conftance, il enten- 
doit 8 c attendoit tout paciem- 
ment, &; donnoit toujours fes or- 
dres fans fe deranger eu aucujie 
maniere. * 

II fit apporter les mores, les fit 
enterrer honorablement; les ca¬ 
nons fupp'eercnt au defaut des 
cloches , 8 c il fongea enfuite a 
trouver, & faire quelque etablif- 
femenr plus certain. Il fit mettre 
tout ce qu’il avoit retire du nau- 
frage dans un lieu; fit faire des 
retranchemens a 1’entour pour 
mettre en afTurancefes effets;&; 
voyant que les eauxde la Rivie¬ 
re ou nous -eftions fe precipitoient 
avec violence dans la met , illuy 
vint en penfee que ce pouvoic 
bien eftre un des bras du Mtjfi- 
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dpi , &c fe propofa de le remon- 
tcr, pour voir s’il n’entrouveroic 
pas des marques, merac de celles 
qu’il avoir pofees lorfqu’il fi.it a 
fon embouchure par tcrre. 

CcpendancM.de Beaujeu fon- 
gcoit a fon depart. Le Chevalier 
d’Aire eut bien des conferences 
avec M. de la Sale touchant plu- 
ficurs chofes que le dernier de- 
mandoit a M. de Beaujeu, parti- 
culierement du canon&: des bou- 
Icts qui eftoient dans le vaifleau 
lejoly, & qui avoient cite defti- 
nez pour luy; cc que M.de Beau¬ 
jeu refufa, difant que tout cela 
cfioit dans lc fond de fon vaif- 
leau, &: qu’il nc le pouvoit de- 
ranger fans perir; bien qu’il f^ut 
que nous avions huic pieces de 
canon fans avoir un boulet. 

Je 11’ay pas f$u comme la cho- 
fe fe termina cntre cux; mais 
bien que M-dcla Sale lailfaem- 
barquer avec M. de Beaujeu le 
Capitaine de la barque L’ Aimable } 


Mars 
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qui meritoit unchatimcnt rigou. 
rcux , fi on luy avoit fait juftice. 
Son equipage lc luivir, contre ce 
qu’avoic die M. de Beaujeu qu’il 
nc recevroit perfonne: fi bien 
que tout ce que puc faire M. dc 
la Sale a routes cesinjuflices, fut 
d’en ecrire cn France, &: s’en 
plaindre a M. de Seignelay Mi¬ 
nilire d’Etat, a qui il fit f$avoir 
toutes chofes, comme je l’ay 
, a mon retour ; il donna le pa- 
M.dc Beau, quet a M. de Beaujeu qui prit la 
jeuquiquit- route-de l’Europe. 

Sale!’ * a Comme j’ay perdu les memoi- 
res que jc fisalors.&queccquc 
j’ecris eft du fond de ma memoi- 
re, je ne me fervirai plus des dat- 
tes de peur demanquer ; e’eft ce 
qui fait que je nc puis au vray 
marquer lc jour du depart dc M. 
de Beaujeu , que jeerois ccpcn* 
dant dire lc 14 Marsi68y. 

Aprcs le depart dc M. dc Beau* 
jeu, noustravaillamesa faire un 
Fore, tant du debris du navirc 
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naufrage , que de quantite dc Mars 
pieces de bois que lamer rejet:- l6S i- 
toic; &c pendant ce temps-la il m. de la 
arriva plufieurs defercions qui Salefait r b ^- 
augmcntoienc les chagrins de M. de bois, & 
delaSale.Un certain £ipagnol&: remomeria 
unFranfois fie d6roberent & sen- 
fuirent Ians qu’onaic ffu cequ’ils n’eftoit 
devinrent.Quatre ou cinq autres £ oin j u “ 
les imiterent, done M. de la Sale 
ayant avis fit courir apres, on les 
ramenaj il y en eut un qui fut con- 
damne a mort, & les autres, a 
fervir dix ansle Roy dans ce pays. 

Quand notre Fort fiitavance, 

M. de la Sale prit la refolution de 
s’eclaircir &: de remonter la Ri¬ 
viere ou nous eftions, pour f^a- 
voir fi elle n’eftoit pas un dcs bras 
du Mijjicipn pour cet eftct il com- 
manda cinquante homines de 
le fuivre , du nombre defquels 
eftoientM. Cavelier Ton frere Sc 
M.Chedeville Prefixes,deux Pe¬ 
res Ilecolets, Sc plufieurs volon- 
taires qui partirent dans cinq ca- 
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Mars no ts que nous avions avcc les pro- 
vifions necclfaircs; Et nous rclla- 
mcs environ 130 perfonnes dans 
M. de la lc fort done M.dc la Sale me don- 
saie laid; na i e commandemcnt, avecor- 
dement du dre de n avoir aucun commerce 
Tort a M. avC c les Sauvages, au contraire 
joutd. t i rer dcfliis s’ils fe prefen- 

toient. 

Pendant l’abfence de M. de 
la Sale, je fis batir un four qui 
nousfut d’un grand fccoursi & 
je m’occupai a perfectionnernb- 
tre Fort,6c a le mettre en etat dc 
relifter aux Sauvages, qui bicn 
fouvent venoient la nuic roder au- 
tour dc nous en contrcfaifant les 
Loups, 6c les Chicns; mais trois 
ou quatre coups de fufil les fai- 
foient fuir : Etil arriva une nuit 
qu’ayant fait une decharge de fix 
ou fept coups, M. de la Sale qui 
n’cftoit pas loin dc nous les en- 
tendit, ccla lc mit en peine, il 
revint fur fes pas avec fept ou huit 
hommes, 6c trouva routes choirs 
en bon etat. ^ 
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II nous die qu’il avoit.trouve 
un beau Pays prop re a femer & a 
planter routes forces degraines, 
abondant en boeufs &c cn gibier; 
qu’il vou’oic fairenn Fort plus a- 
vant dans le pays; il me lailla pour 
eet diet ordre de faire equarrir 
autanc de bois que j’en pourrois 
recouvrer, done la mer jettoit 
quantite fur les bords. II avoir 
donne le menie ordre aux hom¬ 
ines qu’il avoir laifle fur le lieu ; 
defquels fepc ou huit feparez du 
gros, etant un jour occupez a 
cc travail, voyans une troupe de 
Sauvages, prirent la fuite, &: laif. 
lerent mal apropos lours our.ls fur 
la place: M. dc la Salerevenant 
trouva un billet attache a un ro- 
fcau qui I’avertidbit tie cet acci¬ 
dent, dontil fut chagrin a caufe 
desoucils, non pas rant pour la 
pertedelavalcur, que paree que 
e’etoit donner aux Sauvages des 
chof.s , dont ils pourroient fe 
fervir contre nous. 


Mars 
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Avrii Dans lc commencement du 
l6$5 ' mois d’Avrii , nous cumes une 
alarmc par un vaifl'cau qui nous 
parut en mer affez, pres dc nous, 
pour en diftinguer les voiles, que 
tin raif- nous crumes etre dcs Efpagnols, 
gno! par oh ^uifaparamment avoient f$u no- 
qui Konne tre arivee , &: couroicnt les cotes 
l’arlarme. pour nous decouvrir. Cela nous 
obligea de nous tenir fur nos 
gardes, de nous rendre tous dans 
le Fort, & dc tenir nos armes en 
etat. Nous vimes enfuice deux 
hommes paroitre dans ce vaif- 
feau, qui au lieu de venir vers 
nous»allcrcnt vers l’autre pointe; 
ainfi ils paflerent fans nous apper- 
cevoir. 

Ayant un jour obferve que l’eau 
fremifl'oit& boiiillonnoit, &en- 
fuite appercu que e’etoit du poif- 
fon qui fc lan$oit de part & 
d’aurre, je fisapporter un filet & 
Pefche nous firncs une prodigieufe pef- 
blTdePoir. c ^ e deces poiflons entre lefquels 
r#us. il y avoir quantice de dorad.e s > 
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barbues, mulcts &: autres de la Avtil 
grandeur d’un hareng, dont nous l( ^' 
flmesplulieurs jours bonne chere. 

Cette pefche que je faifois faire 
' fouvent, aidoit bcaucoup a no- 
tre fubliftance. 

Ce fut en ce temps & lc jour de 
Paquesdecctte arinee,qu’il arriva 
13 un accident facheux au fieur le 
s Gros: apres le fervice divin,il 
prit un fufil pour aller autour du 
Fort tuer des beccaflines; il tira 
«• fur unc qui tomba dans un petit 
£: maraisj il fe dechaufla pour Tal¬ 
ler querir, &: en revenant il mar- 

cha par megardc fur un ferpent Se $l Bt 
r 1 p r 1,/ V r r appeUcfon- 

1 lonnette, amii appelle , a caule nett?, le 
d’une efpece d’ecaillcsqu’il aau sieut le 
bout de la queue, dont il fait du monk. 11 ^ 
bruit; ce ferpent le rnordit au- 
delfus de la cheville du pie ; il 
fut foigneufement penfe , mais 
cela n’empefeha pas qu’apres 
avoir b'en fouffert , qu’il n’en 
mouru enfn, commcjc le diray 
s en fon lieu. Il nous arriva encore 

Ei. 
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Avtii un accident plus malheureux ;un 
16Sj ‘ de nos pefeheurs nageant autour 
du filet pour aiTemblcr les poif- 
fons, fut emporte des courants, 
&: fie noya fans pouvoir le fccou- 
rir. 

May Nos gens alloient quclquefois 
36 *5- autour de plufieurs petits lacs fa- 
lez qui etoient aux environs de 
notreFort, trouvoient fur le 
rivage de certains portions plats 
comcnedesturbotsqui dormoient 
& qu’ils dardoient avec de gros 
batons pointus ; le poifTon ctoit 
fort bon. La Providence nous fit 
Sd pro- encore decouvrir une procrea- 
5 olcil!* ar L tion de fel, que le Solcil faifoit 
fur de petits baflins d’eau Lice 
epandus cn divers endroits, fur 
lefquels ayant veu qu'il fc for- 
lnoit une efpecc de crcfrne blan¬ 
che, j’avois foin tous' les deux 
jours d'envoyer ccumer cettc 
eau, qui fo crouvoit cllre unfcl 
ties blanc &: tres bon, dontj’a- 
lnafTay quantirc, & qui nous fut 
de grand fervice. 









d'un P'oyagt de Y Am criquc. ioi 
Q uelques uiis de nos chafleurs, Ma 7 
ayant remarquc des chevreuils l6ui " 
epouventez qui courOient, juge- 
rent quc les Sauvages les potn fui- 
voient, & vinrcnt fe refugier ad 
Fort & m’endonner avisj cn cfier, 
quelque temps apres nous decou- 
vrimes des Sauvages attroupez, 
qui fe vinrent poller Fur une emi¬ 
nence , a la portee du canon, 
dont quelques uns Fe detache- 
rent en s’approchant le long des 
dunes; je fis auilicoft prendre les 
armes a nos gens, &: pour eviter 
le feu que les Sauvages jettent 
quelquefois avee leurs fleches, 
je fis mettre des couvertures 
lnoiiillees Fur nos cabanes; Ce- 
pendant ceux quis’etoientdeta- 
chcz au nombre de trois, s’appro- 
choient toujours en faiFant ligne 
d’allcr a eux; mais M. de la Sale 
m’avoit deffendu d'avoir aucun 
commerce avec eux; cependant 
comme ils n’avoient ni arcs ni 
fleches, nous leur fanes figne de 

E iij 
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Ma y s’approcher; ce qu’ils firent fans 
he (iter. 

Nous fortimes pour les joindre 
hors duFort; M. Moranget les fit 
afifeoir , Sc ils nous donncrentla 
entendre parfignesqueleurs gens 
etoienta la chafie prochc de nous; 
ne pouvant en tirer d’avantage, 
M. Moranget ciloit d’avis de 
leur cafler la tefte } pour nous 
venger du mafifacre qu’ils avoient 
fait de noscompagnonsjceque 
je n’approuvay pas , puilqu’ils 
etoient venus (bus ndtre bonne 
foy; je leur (is done (igne de sen 
allcr, ce qu’ils firent plus viteque 
le pas, quclqucs coups de fufil 
que l’on tira eni’air les fit courir. 
Sc un coup de canon que jepoin- 
tay vers l’eminence ou eftoient 
les autres, les mit tous cn fuite. 

Ccs rencontres nous firent re¬ 
doubles nos gardes , puifquc 
nous eltions cn guerre ouvertc 
avec cette nation fubtile, qui nc 
naanquoit pas de foin pour nous 
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furprendre, li nous eftions negli- Ma Y 
gens; cell pourquoy, on ordonna 
des peines a ceux que l’on trou- 
voic endormis cn fentinclle ; lc 
1 Cheval dc bois eftoit drelfe pour 
ceux la fans mifericordc ; £c ce 
fuc par ccs fortes de precautions 
1,1 que nous confcrvam.es notre vie. J u!tl 
is Nous pallamcs ainli lc refte du lo8i 
» mois jufques au commencement' 

S6 dc Juin; cependant M. de la Sa¬ 
fi lc, avoir commence un autre eta- Autre e'ta- 
bliflcmcnt, dans un lieu dont il biifTemenr, 

,r ,. n > r commence 

b nous avoir parle, parcc qu il 1 el- pat M 
timoit meillcur pour etre plus la Sale. 

1 avant dans le pays; pour cet eifet 
il nous envoya lc lieur dc Vi lie— 
o perdry, avec deux canots, or- 
r, dre au lieur Moranget de Taller 
joindre s’il eftoit gueri, & dc fai- 
re partir tout le monde , a la re- 
ferve de 30 hommes des plus ca¬ 
pable* dc fe defendre pour refter 
avee moy dans le Fort: le reftant 
conliftant en foixantedix perfon- 
nes, tant homines, femmes qu’en- 

E iv 







m* fans >P artit avcc le fieur Moran* 
get: 6c corame nousreiKonspcu 
de monde par ce moyen, je fe 
retranchcr l’eftcndiie du Fort 
pout n ellrc pas oblige do mectrc 
rant de fcntineJIes. 

Notre petite troupe common. 
9 a a trouver des douceurs dans 
ia facilite 6c qualite des vivres, 
qui ne fe rencontrent pas dans le 
grand nombre,6c quenous avions 
on plus grande abundance Fun & 
l’autre par la chaflc 6c par Ia pef- 
che qui faifoient notre plus gran- 
dc occupation, 6c nous vivions 
aiTez contens , en attendant no¬ 
tre delogement. Ccpcndantilfc 
Mi-contens.tronvn _::_ 


minurt-pnf 



* lont com me ils trouvoient de la diffi- 


'-hill, i execution , cn ce 

qu’ils ne pouvoient avoir ni ar- 


• mes, ni poudre, ni plomb, parcc 
que le Sictrr le Gros 6c raoy te- 
nions tout enferme, 6c que nous 
veillions exadtcmcnc a cc qu’il 
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■ n’en fut point cnleve maf a pro- J" 1K 

* pos, ils prirent la cruelle rclolu- 
if non de le defaire de nous. 

•I Ce fanglant maflacre devoft \ 

*> commcnccr parmoy pendant que W 
je dormirois, 6 c eiifuite par le 

* Sieur le Gros qui couchoit aurna- 
'i; gazin, 6 c qui n’eftoit pasenetat 
'it de fe defendre a caule de fa jam¬ 
is be qui etoit toujours enflee, 6C 
® luy faifoir bien du mal le poi- 
:! gnard cn devoit fairerexqcuiipn: 

[I; l’undes conjurezenb: conbden- 
ii:- ce au Sieur Davault chafleyq v qui 

m’envint aullitoft avenir;vjf r nc 
bs pas femblant d’eftre inftriiit de 
la chofe; mais fur le loir au retour 
[; de la chalTe , fen bs arrefter un, 
qui d’abord avoiia tout; foil co.n- 
piice fut audi arrete, 6 c ce iuc un 
travail &:du fompolities garder 
jufquesa not 1 e decampenient. 

Vers ia my juillrt, la barque U julliet 
Belle vint moiiiller proche de 
nous; on me rendit 1 ’or.dre de M. . f 1- 1 1 ' 11 

, , • . . ‘>41- donne 

de la Sale qiu m enjoignoit d y oidrcdcdc- 

£ v 
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faire embarquer tous lcs effcts 
capper du <l ui clloient dans notre Fort, de 

premier eta 

bijlement.^ois fait equarir, li lc temps lc 
fint Jplii- C permettoit, linen dc le cacher 
fie. rs i ran- cn terre j chacun mit la main a 
de Lots heeA&w re avec toutc la diligence 
infembk pollible : nos deux prifonniers 
ZZZ- furent embarquez. 
dean, pour Monlieur le Gros 6 L fon Chi- 
paflkr i’e..u rur gi eil [ e furent aulTi avec tous 
nos effcts.Lccajcu fut commence 
avec une peine infinie j mais il 
fui'vititun mauvaistemps, fivio- 
lent?!& li long quC je fus oblige 
de faire de faire ce qui etoit com¬ 
mence , &c d’enfoiiir le bois dans 
le fable le mieux que nous pumes, 
pour en cacher la connoilfancc 
aux Sauvages 

Nous primes enfuite notre route 
versle lieu oii lcs Sauvages etoient 
campez , lotfque M. de la Sale 
lcs alia voir la premiere fois.Nous 
ne trou va-r.es perfonne, & nous 
y repolames la nuit: nous conti- 


v 
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nuameslelongdelamer fansau- j 
3 cun accident jufques au camp du 1685,1 
< Sieur Hurie, quietoitun entre- 
f poll: ouM.de la Sale avoit Ordon¬ 
ez ne de depofer tous les ctfets ; il 
•i n’avoit d’autres retranchemcrts 
it! que descofFres&: des bariques, 
hi mais il n’y avoit rien a craindre 
de la part des Europeens. 

Nous pafl'ames la nuit dansce 
tc pofte; Sc le lendemain deux ca- 
* nots etant arrivez, je m’y embar- 
t quay avec partie de ma troupe, 

&: fusjoindreM.de la Sale le jour 
enfuivaht, dans le lieu ou il avoit 
refolu de faire Ton etablillement 
nouveau, je luy rendis cornpte 
de cc qui s’etoit pafle , Sc je bus 
etonne de voir les chofes li mal 
commencees Sc. li peu avancees; 
les plantages des graines Sc fe- 
menccs que la lechcrclTe Sc les 
belbaux avoient prefque ruinezj 
Plulieurs morts du nombre deb- 
quels ctoit le Sieur de Vi 1 leper- 
dry, quantite de maladespanny 
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juilict lefquelsetoic M. Cavelier Pretre; 
IC8} ’ . point dc couverc qu’un petit 
quarre de pieux ou elloient les 
poudres, 8c quclques bariqucs 
d’eaudevie, 8c bien d’autresin- 
commoditcz, faifoient paroitre 
toutes chofes dans unc trilte fi- 
tuation. 

dc^rfaie' ^ falloil done longer a faircun 
commence grand logement, M. de la Sale 
un nonvei , en avoit le deirein, 8c la difficult 

ment avec‘ etoIC d avoir du bois propre a ba- 
b en de la tir; II y avoic une petite foreft, 
done onpouvoit en tirer quantite; 
mais elle etoit a unc lieue avant 
dans les terres, & nous n’avions 
ni charcttes ni chcvaux pour les 
voicurer ; Cependant M. de la 
Sale y envoya des ouvriers &du 
monde pour les aider 8c lesel'cor- 
ter. On abatit du bois qui fut 
equarri ; mais Pignorance des 
Charpencicrsfe trouva li grande, 
que M. dc la Sale fuc contraint 
de faire lemaitre Entrepreneur, 
8c de xnarquer les pieces pourle 
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deflein qu’il avoit en tefteh on 
traina quclqucs pieces de ce bois 
jufqu.es au camp, a cravers les 
herbes, done la plaine eft couveiv 
te j on le fervic enfuice d’un aftuft 
de canon; le roue avee une peine 
lx grande que les plus robuftes en 
eftoienc accablez. 

Ce travail iiexceflif ,lcpeu de 
nourricure que les travailleurs 
avoient, &c qui leur eftoic bien 
fouvenc recranchec pour avoir 
manque a leur devoir; le chagrin 
que M. de la Sale avoit de ne pas 
voir reiiftir les chofes comme il fc 
lcfton imagine , 6c qui le portoit 
a maltraitcr fes gens fouvent a 
contretemps. Tout cela caufa 
une trifteife a pluixcurs qui decli- 
nerent a veue d’ceil, &c dont il 
mourut plus de trente:la perte 
de tant de monde fut fuivie de 
cclle du Maitre Charpentier, qui 
revenant un foir avec moy; mais 
dans le cheinin m’eftant ecarte 
un peu pour tuer du gibier, je 


Juiltet 

1685. 
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vins a nocrc habitation fans Icrc- 
trouvcr ; &: on n’a jamais f$uce 
qu’il elloit devenu; accident qui 
augmenta nos chagrins; car bicn 
qu’il fut peu entendu cn fon art, 
nous avions ccpendant befoin de 
luy. 

Malgre tous ces obftacles on 
porta, ou plutoft on traina affez 
de bois pour la maifon dont M.dc 
la Sale avoit le dcU'ein; aulli en 
fut-il 1 ’architccbc ,• il en marqua 
les longueurs, les tenons & Jes 
morraifcs,&fupplea parccmoyen 
au defaut des ouvriers; & se- 
tant fouvenu que j’avois enterre 
plulieurs pieces de bois a nocrc 
premiere habitation, qui pou- 
voient fervir; il me donna ordre 
de prendre deux canors &: vingt 
homines pour Taller queriravec 
la barque/-* Belle, qui nousfuivit. 

Eftant arrivez fur !c lieu,nous 
trouvames que les Sauvages a- 
voient decouvert norre bois & 
cnleve quclques planches, ahn 
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* d’avoir lcs clouds qui y eftoient Aouft 
I attaches, dont ils font grand etat Iu "'' 
5 pour armcr leurs fleches. Nous 

t: travaillames a fairc un cajeu,nous 

* chargeames la barque la Belle Au. 

; reliant dcs planches &: autres 

offers, &: nous nous remimes en 
dt c he mm i Quelques Sauvages pa- 
i rurent pendant notre travailjmais 
H nous voyant avar.cer vers eux les 
» armes a la main , ils prirent la 
it fuitc. 

is; Nous arrivames heurcufement 
aupres de M. de la Sale, qui fut 
joyeux de nous voir, bien que 
nous euflions perdu un canor, 

1: pour n’avoir pas efte bien attache 
\ J au cajeu ; car le bois que nous 
avions amene fut d’un grand fc- 
cours pour fon entreprife,&: bien 
plus propre que celui qu’on avoir 
tire de la petite foreft avec tant 
de peine : dc forte que ce bois 
donna lieu a la conftru&ion d un 
autre baciment qui fut joint au 
premier. Lc tout fut couvertde 








On t> 


Hi Journal H'tjloriqui 
Aouft planches, &: par dcflus de peaux 
loS)- dc boeufs. On divifa les apparte- 
mcns, chacim fut alfez bien cou- 
vercj lesmagazinstrouverentleur 
Habitation place fcparement,& cettchabita- 
P Loiiis. di t ’ on fut nommee de Saint Louis, 
dememe que la Bayc prochaine. 

Le Sieur lc Gros, qui avoit rcf- 
te dans la barque la Belle, depuij 
le premier voyage qu’ellc avoit 
fait a la premiere habitation, cn 
fuc retire & porte a la nouvelle; 
& comme fa jambe cnfloic tou- 
jours, le Chirurgicn craignit la 
cangiene, & luy confcilla de fe 
la 1 aider couper j II y confentit 
avec peine; Foperatiou fut faite, 
niais la fievrcle prit auflicoft, & 
ilne duraque deux jours, &de- 

Modi” f de ccc ^ a i our Decollation de 
lc Gros, Saint Jean, au grand regret de 
tout le monde, particulicrement 
dc M. de la Sale, a qui il eftoit 
fort utile par la grande connoif- 
fmee dcs adaires qu’il avoit, & 
far fa fidelite enversluy, Mon- 
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; fieur Carpcnticr fils du maitre Aouft 
^ dcs ouvrages, & le Sieur Thi- & ac*Mef- 
bault , tous deux de Rouen , Sc ll urs Car- 
quelques autres, moururent en- xhibauh. 51 
^ core en ce temps la. 

Com me M. de la Sale avoir 

; envie de faire un voyage pour 

0: aller chcrcher fa fatale Riviere 

^ de Mijjicipi, Sc quil n’attendoit 

1 que la guerifon de M. Cavelier 

fon frere, qui devoit l’accompa- 

gner; il commen^a a faire fes pre- 

paratifs, Sc en attendant fit qucl- 

. ques petits voyages de quatre ou 

cinqlieiicsaux. environs, dont il 

ne cira aucurte connoi(lance,finon 

<qu’il decouvrir un fort beau pays, 

carmine d’uncotc par unepecitc 

! montagne, qui paroilfoic a quinze 

ou vingt lieues, plante de fort 

beaux arbres Sc arrofe de quan- 

tite de petitcsRivieres, dot celle, 

t aupresde laquelle nousavions ba- 

ti notrchabitation,eftoit Iamoin- 

. dre;nous la nommames * /<* Ri- * 

r v /- i , auxBceuts, 

'inert auxBocup ,a caule de la quan- ce$ b<xu(s 
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font a pen 
prh comtne 
Usnotres. il 
y en a dcs 
wittier ;, au 
lieu de poll } 
Us ont 1me 
lame tresfi¬ 
ne longue (j 
fr-fee. 
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titc qu'il y cn avoic aux environs. 

Moniieur dc la Sale ayant plu- 
fieurs defl'eins pour parvcnirala 
connoiflance de ce flcuve Miff, 
dpi, s’imagina qu’il pouvoit’fe 
jctter dans la Baye prochaine, & 
rcfolut d’aller ranger lcs cotcsqui 
la.bordcnt, &: defe fervirdela 
barque U Belle ;pour ccc ctfetil 
m’ordonna d’aller joindrc laditc 
barque avcc cinq homines & un 
car.ot,dans lequcl il fir rnettrefcs 
habits & quantitc d’effcts dans 
plufieurs colfres. 

Ce petit voyage nous fut fort 
peniblc, par le mauvais temps des 
vents contraircs dc tcmpetes, 
qui faillirent a nous faire perir; 
& ce qui fut bien pire, nous 11c 
trouvames point la barque la Belle 
ounous l’avions laiflee;nousavan- 
James a une liciie audela inutile- 
mentj &: comme lcs vivrcs corn- 
men joient a nous manquer,parcc 
que nous avions efte fix jours, au 
lieu dc trois, nous primes la refo- 
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tion de retourner au lieu d’ou septcmbre 
nous eftions partis. 

Monfieur de la Sale nous voyant 
revenir de loin vint audevant de 
nous; notre rapport luy donna dc 
l’inquietude pour la barque la 
Belie , dont il avoir befoin, il vou- 
lut Taller chercher luy merae, &c 
s’embarqua dans un canot, & me 
fic partir dansun autre pour aller 
d’un autre cote. Apres avoir rode 
tout le jour, la nuit fuivante &c 
tout le jour d’apres, nous l’apper- 
£umcs enfin qui s’eftoit mife a 
convert dans une petite anfe 3 &: 
qui avoir failly a peril* par le mau- 
vais temps que nous avionscffuye; 
elle avoit perdu fa chaloupe, fau- 
te de 1’avoir bien amaree. 

La barque fut aulTi decouvcrte 
par M. de la Sale qui cfhoit de 
Tautre cote ; ce qui le fit appro- 
cher & defeendre a terre, d’ou il 
envoya Ton canot a ladite barque, 
dans lequel le Sicur Moranget 
qui la commandoit, fe mit pour 
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Septembre [ e vciiir trouver j la perce de la 
,68s ‘ chaloupe chagrina M. de la Sale 
j’enVoyai un canoe pour Taller 
ehercher, & ce fuc inutilementj 
cependant les coft'resfurent char- 
gez dans la barque. 

°i^. re Monfieur Cavelier Precre.ctant 
MonfiWr guery, M. de la Sale fe difpofa 
,a Sale aulfitbc apartir.il voulutm’hono- 

cherche le . 1 , _ , 

m ificitr, & rcr du commandement cn fapla- 
laiffe le cc, & me laill'a p ar memoire tout 

ni’Tf m* ce t l u ^ e ft°* c cn Habitation,&qui 
Joutei. confiftoit en huit pieces de canon, 
zoofulils, autant de fabres, 100 
barils de poudre, jooolivrcsdc 
balles, 300 livres ou environ d’au* 
tre plumb,quclqucs fers en baric, 
vingt paquets de fer a fairc des 
clouds, des ferrailles &c quelques 
ourils, comme baches & aiurcs. 

Pour les provifions de bouche, 
il me reffca pour toutes chofes, 10 
banls clc farine , une barique 
& demle de vin, les trois quarts 
d’une barique d’eau de vie; & 
pour les bcltiaux, ils conliftoienc 
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I: ea quelques cochons, un coq & 
une poulc;Ce qui eft bien eloigne 
de ce qu’en a rapporte 1’Auteur 
; du Livre intitule iepremier etabltf- 
1 fement dans la nouvelle France. Mais 
c’eft qu’il a travaille far des mc- 
[t moires aulli peu veritables pour 
jles munitions Sc proviiions ref- 
11; tantes en notre habitation, lors 
de ce depart de M. de la Sale, que 
„ far le Fort en bon etat Sc les ma- 
, gazins fauterrains, qui font ima- 
| (1 ginaires,ny ay ant eu que la mai- 
,, fan, dont j’ay parle, pallilladce 
de quelques pieux. 

Au farplus,M.de la Sale ni’or- 
donna de ne recevoir pcrfonne 
■ dc ceux qu’il cmmenoic, fans un 
* ordre de luy par ecrit, de nc faire 
1 ni prendre aucuneliaifonavec les 
Salivates ; mais me me de tircr 
fur cux ; Sc quelques autrcs cho- 
fas qu’il eftima devoir eft re obfar- 
‘ vees. II avoitfait faire une efpece 
decuirafle avec des douve.s pour 
fa garantir des fiechcs, qu’il cm- 

. 
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168 $. 
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porta jilemmenatous lescanors, 

6 c me promit de m’en renvoyer 
un; cinq coups de canon annon- 


cerent fon depart. 

11 prit fa route par le bas de la 
Riviere pour aller par terre le 
long de la Bayc voiiinc, qui fut 
Baye <k nominee de Saint Loiiti , tandisque 


; wv Cl SVkflk 1/ kW* j VHrliU.lJ VjUv 

Saun Loms j e$ canots \ c fuivroient a vciie.je 


reftay dans l’habication avec jj 
pcrfonnes tant homines,femmes 
qu’cnfans; en cc nombre eftoient 
compris trois Petes Recollets,'le 
Sieur Hurie qui devoit comman¬ 


der en mon ahfence, l’un des 


Sieurs Duhaut, le Sicur Thibaulr, 
6 c unChirurgien. 

Novembre Commc nos provifions eftoient 
l6 ^' fort minces, 6 c qu’il eftoit ncccf- 
fairc de les mcnager pour les ma- 
lades, il f-llut fongcr a la peche, 
6 c a la chafle.L’un&l’autre fnrent 
d’abord bien maigres, parriculic- 
rnenr le dernier, parce que nous 
n’y eftions pas encore excrccz, & 
que M, de la Sale avoir emmene 
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lc chalTeur.Mais enfin la neceflice 
nous rendic f^avans: nous cuames 
des boeufs, done je fis boucanner 
parcie qui fervirenc bien a nocre 
fubliftance. 

Quelques jours apres Je canoe 
queM. de la Sale m’avoic promis, 
arrivaavec crois foldacs, qui nous 
apprirenc la perce du chafteur, 
que M. dc la Sale avoir cmraene, 
& qui avoir efte crouve more de 
froid dans un fofle, ou ils’eftoic 
mis pour repofer au recour de la 
challe, done chacun fuc bien fa¬ 
cile Ils nous apprirenc aufll que 
M. de la Sale s’eftant avance vers 
quelques habicarions , que les 
Sauvages avoienc abandonnecs 
apres uncfoible refiftance, done 
quelques uns avoienc efte bleflez 
en fuyanc ; on avoir amene & 
prisune file, une femme bleflee 
a la cuifle d’un coup de full!, done 
clle mouruc. 

Le canoe nous fut d’un grand 
fecours pour cranfporcer nocre 


Novembtc 

i6Sj. 
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Decembrc chafle, qui cllant arrivee anotre 
If!i5 ’ habitation, fervoitd’occupation 
a cout le monde, les uns a l’habil-1 
ler , lcs autrcs a la coupcr & bou- 
canncr; Dans d’autrcs heurcs, 
j’occupois partie dc mes gens a 
crcufer un Folic autour dc notre 
habitation. 

Janvier Nous coulamcs ainli le temps 
I58^ • jufque vers la my Janvier dc ian- 
nee 1686, qu’eflant tous un loir 
dans l’habication , la fentinelle 
vine m’avertir qu’ilentendoitune 
voix vers la Riviere ; On y courut 
auflicoft, &; on trouva un homme 
dans un canoe criant: Damn. me, 
qui ctoit le nom du jeunc Duhaut 
qui eftoit avec nous. Laveiiedc 
cct homme me fitcraindre qu’il 
ne fut arrive quclque accident 
facheuxaM. delaS-de, je map- 
prochay &: jc le reconnus pout 
# J’aine Duhauc, qui eftoitreventy 

Je luy demanday s’il avoir des 
lettres dc M. dc la Sale, il me re- 
pondit que non. Jc me trouvay 

embaralTe, 
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cmbaraite'j vu la der nie qu’on J*™* er 
m’avoic faite dene recevoir per- 
fonne fans ordre par eerie :j tus 
nie ne lur le point de l’arrclter; 

Mais la maniere dont ilmedii la 
caufede Ton recourse julLfia en- 
tierement; je le re$:us, 6 c li racon- 
ta la chofe en la maniere fuivante. 

M. de la Sale ayanc demeuie 
quelque temps fur le rivage de 
la mer, proche de 1’endroit ou 
la barque elloii arreflce, il voulut 
connoidre les moiiillages des co¬ 
tes des environs, pour f^avoir 
jufques ou pourroic approcher la 
barque la Bel e; Pour cet effet il 
envoya le Piloce avec cinq des 
meill urs hommes pour cn fon¬ 
der les fonds.. 

Le Pilote executa fon ordre s, , Pl ' ote< k 

r 1 • i 11 la barque U 

11 londa, 6 c vir les approch s de /lc i e> & * 
plulieurs cores j le foir fe trouvant h 011101 ” 
lay 6 c fes gens apparemmenr faci- s^ya^s.^ 
guez, il jugeront a p>opos de def- 
cendrc 6 c de couch.*r arcrrejils 
firent dufeiqpeut etre pour cuire 

F 
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3^nv « qu.'lques viandes; mais n’ayant 
pas eu la precaution dc le cenir 
iur leursgardes ^ ils furenc furpris 
Sc tucz tous lix par les Sauvagesj 
qui enfuite rompircnt leur canot, 
Sc fc vengcrent amli de l’irruption 
que M. de la Sale avoit dcpuis 
peu faice chcz eux. 

Cc voyage pafTant de beaucoup 
le temps que M. de la Sale leur 
avoir prelcrit, luy donna de Tin- 
quiet ude; il fur luy me me le long 
des cores pour voir s’il n’auroirpas 
de nouvclles dc fes hornmes, & 
allant le long du rivage, il trouva 
les triftes reliqucsdeces malheu- 
reux, dont les Cadavres epars 
de cote 8 c d’autre, eftoient def- 
charnez 8 c comme mangczpar 
des loups, ou par des chiens Sau- 
vages; fpedbacle qui le toucha 
fenliblement. 

Cependanc , cette pertc qui 
l’affligeoit , parriculicremcnt a 
caufedu Pilorc, qui clloit habile 
homme, nc l’abatit pas, il feroic 
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die contre fes malheurs, ficbou- 
canner des viandes, dour avee 
d’autr s provifions, ll He avituail- 
ler la barque la Belie-, il la fir avan- 
cer dans la Baye, fir moncer baa 
nombre d’homines deflits pour la 
garder, parmy lefquels elloient 
Mellieurs Chedeviile Precre, 
Planterofe de Rouen, &leur or- 
donna de ne point branler du 
lieu, qu’ils n’eulTenc de fes nou- 
vellesi &c qu’ils ne defcendiiienc 
point a terre, qu’avec bonne e£. 
corte & les precautions neceflai- 
res. 

Pour luy, il prit vingt hommes, 
s’embarqua dans deux canots qui 
luy refloient &: ayanc gagne les 
terres, il fit cnfoncer les canots 
dans la Riviere, fit prendre a un 
chacun Ton paquet compote d’ar- 
mes , d’ourils , qu lques utenfi- 
les de cuifine, quelques petites 
marchandifes pour commercer 
avecles Sauvages, aucasqu’ilen 
trouvat defociables, &: s^avan^a 


Janvier 

IbScf. 










Janvier 

j586. 


Riviere 
que 1 on 
uomma U 
flu ai^ne. 
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dans lc pais pour voir s’i! ne trou- 
veroir pome quelquc connoiU'un, 
cc dti Mijjict}/!. 

Aprcs pluli urs jours de mar- 
chc ,ils crouverenc uneall'cz belle 
Kivicre qu’ils nounnerent depuis 
la Maltgne ■, 6c comrae M. dc la 
Sale marchoic ala tefte dc la trou¬ 
pe , 6 c qu’il avoit ordonne au S‘ 
Morangec, de fe ccnir a la qu iie; 
il fe rrouva queDuhaut, s’cibnt 
arrefte pour racommodcr lbnpa- 
quet 6 c fes fouliers, qui eftoient 
cn mauvais erac, lc Sicur Moran¬ 
gec fui venant luy die dc marcher. 
II lc pria d’attendre un peu. Mo- 
rangee ne voulur pas, 6 c continua 
fon chernin; Duhaut fiiivicquel- 
quetempsapres, inaisayant crop 
rarde,il nc puc atteinure la troupe 
{k fe rrouva a l’e m rec dc la nuit 
dans une plaine herbue, oil il y 
avoir phificurs traces dephemins 
de bccufs , fans f^avoir lcquel il 
dcvoit prendre. 11 tira pluli airs 
Coups dc fulil Ians lien entendre 
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de fa troupe, Sc fut contraint tie f in " e£ 
paifer la nuit au meme lieu. 

Le matin il tira encore, paffa le pafcheufe 
jour Sc la nuit enfuivant au meme 
endroit, enforte que nc fcachant 
• que faire, il revinc fur fcs pas ; Sc 
apres une marche d un mois qu’ii 
! faifoit feulemcnt la nuit, de peur 
de trouver dcs Sauvages, en vi- 
<1 vant de la chafle qu’ii faifoit dif- 
i ficilemenc Sc dangereufcment, 
ayant auparavant confomme ies 
provilions ; enfin apres une infi¬ 
nite de maux Sc de pcines,il arriva 
au lieu ou ion avoit enfonce les 
deux canots j il en retira un avec 
untravail indicible, Sc troplong 
a raconter; Ht il fe rcndit anocre 
habitation de Saint Louis. L’cft 
ainfi que le Seigneur permit que 
celuy qui devoit cftreun dcs aflaf- 
fins de M. de la Sale , fe tira d’af- 
faire, Sc furmonta un nombre 
infini de perils. 

Ce rapport ou je trouvay de la 
vraifemblance ,fit quej’admisle 

F ii i 
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Sieur Duhaut, ne pouvant pour 
ainfi dire faire autreinent ;cepen- 
dant je m’attachai a examiner fa 
conduite, fans y trouver a redirej 
Et nous paflames encore quelquc 
temps comine nous avions fait; 
pendant lequel je fis faire un nou¬ 
veau petit batiment du bois que 
j’avois fait amaflfer, ou je mis a 
part les filles Sc les femmes ;& 
comme jc nay encore ricn dit de 
situation la fituation de cette habitation de 
uon^dTst Saint s L °dis, ni de la nature du 
Lows, & pays ou nous eflions, fen cfl'aieray 

iLSlvs icy Une ^feription groffiere ; mais 
qui I’envi- veritable. 

-ronne. Nous eftions poftez environs le 
zj Q degre latitude nord, a deux 
lieiies avant dans les terres prochc 
la B aye de Saint Lotus 3 & du riva- 
gc de la Riviere aux.B«nfy, furun 
petit coftau, duquel on decou- 
vroit fort loin de belles &c vaftes 
campagnes qui s’etendent vers 
le Soleil couchant, routes unies 
6c rexnplies d’herbes qui lervent 
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dc paturage a un nombrc infini 
de bceufs &C autres animaux. 

Tirant du couchant vers le mi- 
dy, on decouvroit encore d’au- 
tres plaines, ornees de quantite 
de bofquets dc bois de diifcren- 
tes eipecCs. On voyoit du cocc du 
rnidy, Zc vers l’Oricnt, la Baye, 

1 &: lcs campagnes quila bordent, 

C! de l’Orient au Septcntrion, la Ri- 
viere fe prefenroic le long d’un 
» petit coltau,audeladuquel ecoient 
d’autres grandes campagnes,avec 
quelques bouquets dc bois de dis¬ 
tance a autre, terminez par tine 
bordee de bois, qui nous paroif- 
foit fort haute. 

Entre cc petit coftau& l’habi- 
tation, il y avoit une efpece de 
Marais, dans lequelil fe trouvoit 
quantite de gibier, comme Cour- 
lieux , poules d’eau &c autres ef- 
peces: dans ces Marais il y avoit 
de petits etangs pleins de Poilfon. 
Nous avions d’aillcurs les bceufs 
ennombreinfini, deschevreuils, 

F iv 
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1 S r la P ins > P°^ ecs d’inde, outardcj, 
oyes , cygnes, grives, pluviers, 
beccaflines, pcrdrix &; quan ice 
d’autrcs oifeaux bons a manger, 
entre autres un que Ton nomme 
le grand gofier, pareequ il lacffec- 
tivement tres grand : un au:re 
gios &: charnu coniine une poule, 
„ que nous nonunions L’ejpatule, par- 
ce qu’il avoir lcbcc fait de memo, 
& dont le plumage qui eft d’un 
rouge pafle, eft fore beau. 

roiffon. Pour le poiffon, nous en avions 
dc plufieurs force$,dans laRiviere 
&: dans les Eftangs, dont j’ay par- 
le; la Riviere produiloit une cf- 
pcce de barbues differences des no- 
tres par leur rondeur, par trois 
epines, l’line fur le dos, les autres 
a chaquecdte dc l’ouye, & par fa 
chair f emblable a la morue & fans 
ecaiilesj la Riviere nous fouruif- 
foic quantite d’aurres poiflons, 
dont on ne (fait point les no ns. 
La mer nous donnoit des huitres, 
des anguilles,des truitces, dc cer- 
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tains poillons rouges , 8c d’autres 
done lc bee long , pointu & dur, 
rompoit tous nos filets. 

Nous avions quantitc de ror- 

tues, tant de mer, que de terre, 

d done les ccufs nous aid’oimt a af- 

fadonner nos fauces; celles dc 

f terre font d die rentes dc cedes de 

1,1 la mer, on cc qu’edes font plus 

01 peiitcs,dc figure ronde&: fecailie 

;i plus belief Files fe recirent dans 

des trous qu’ellcs rrouventoufont 

ear terre. Cc fut dans certe chaile 

dc tortues, ouc fun de nos Chi- 

rurgicns cherchant dans un trou, 

fut mordu au bras par quelque 

animal veninveupe, auenouscui- Animaux 
n r i venimeux. 

mes cltrc une elpccc de crapau 

ay ant quat re pattes, lc ddlus du 

dos en pointe de diamans fort du- 

rcs., &: une petite queue ;foit de 

cet animal ou d’un ferpent,le bras 

luy devint fort onfle ; il en guerit 

c -pendant par les remedcSqu’on 

luy fit ; mais il luy cn couta un 

. doigt, qu’it fal’luc coupcr. 
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t fIs< T £ntrc les ferpens dangereux, 
qui lent les vipercs, alpics & au- 
tres, done il y a quantite, ceux 
qu’on appcllc Somcttes , font les 
plus communsjils fc mettent ordi. 
nairement dansdes halliers ouils 
font du bruit par le remuement 
dedeux ecaillcs qu’ils ont aubout 
de la queue, que l’on entendd’af. 
fez loin, ce qui leur a fait donner 
lenomdefomettes. Quelques uns 
de nos gens en avoient mange, & 
trouve que la chair n’en eftoitpas 
mauvaife , & lorfquc nous en 
tuions, nos cochons en faifoient 
un bon repas. 

II y a auili dans les Rivieres 
Crocodiles. quantite de Crocodiles , done 
quelques uns font d’unc eftroya- 
ble grandeur & groifeur q’en tuay 
un qui avoir qtiatrc a cinq picz dc 
rondeur, & vingt piez dc long, 
done nos cochons lirent la curee. 
Cet animal a les jambes courtcs, 
ce qui faic qu’il fe trainc plutoft 
qu’il nc marche, que l’on de- 
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couvre aifement les traces fur F<?vr ' ef 
» l’herbe ou fur le fable par ouila l6H ' 
palle. II eft fort carnacier,& fe 
jctte fur lcs homines & fur les ani- 
maux, quand il en trouve aportee 
'i dans la Riviere* il vient aulli fur 
it terre pour chercher a manger. 
i Ccc animal a cela qu’il fuit de¬ 
li vant ccux qui le pourfuivent, &C 
It pouvfuit ceux qui fuyent : 3 ’en ay 
1 tue beaucoup a coups de fulil. 

Les bois font compofez d’ar- Arkci. 
bres de differentes efpeces. Il y a 
des Chefnes, dont queiquesuns 
font toujours verds, & ne quit- * 
tent jamais leurs feliillcs, d’autres 
qui font comme ceux de notre 
Lurope, qui portent un fruit af- 
fez femblable a la noix de galle,&: 
perdentlcur feiiille en hiver, &C 
d’autres encore aflez femblablcs 
a ccux de France : mais dont l’e- 
corce eft plus epailfe : ils portent 
ainfi que les fcconds du gland 
different du notre en gouft en 
groffeur. 

F vj 
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fcvriet I! y a unc efpecc d’aibre, qui 
porte dc pecucs grames^ui eltant 
mcures font rouges & aifez dou- 
ccs:il produic deux fois par an, 
niais la fcconde poriec ne vient 
pas en maturite: il y en a d’autres 
qui portent un fruit, dontle gouft 
& la vertu approchent de celle 
de la cade. 

II sen trouve d’autres de meme 
que j’avois vu aux llles , dont les 
fciiilles font comme dcs raquet- 
tes &: dont l’urbie porte lenom; 
fesfleurs fe produifcnt autourde 
0 ces fciiilles, &C il en vient un fruit 
apeu pres femblable aux figues; 
maisles fciiilles &c les fruits font 
plains de picquansquil faut eltrc 
foigneux de frottcr bicn ne- 
toycravant qu’en manger, autre- 
ment ils enflamment dangercu- 
femencla bouche &: la gorge, & 
peuvent caufer la mort, commcil 
arrivaaun denos foldats,qni en 
avoir mange trop avidcuicnt & 
fans cette precaution. 
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J’cn ay vu qui reflemblcnt au Fevtiet 
Palmier,dontLs branches hautes Io8 *' 
&: longues s’ecarcent commc le 
Lacanier, qui portent un fruit que 
I on dit eftre alfezbons: d’autres 
s femblablcs a c lui-cy , mais done 
! i les fciiilles font faites comrae des 
; gouttieres, rudes 8c li poultries, 
qu’il n’y a point d’etofle ii epaiile, 

11 qu ellcs ne percent. Cet at bre 
^ povteunctigeenhaut qui Heurit 
en forme de bouquet d une cou- 
“ leur de blanc-jaune; 8c il y en a 
qui oncau haut de cette tige foi- 
xantc oa quatre-vingt fleurs pen- 
dantes qui rclfembient aflezbien 
au Lis, 8c apres que ces fleurs font 
paflees, il vient un fruic long com- 
meic doigt, 8c plus gros que le 
pouce, qui ell plein de petites 
graines, enfo.te qu’il n’y a pref- 
que que lapeau bonne a manger, 
dont le goiit eft fucre &rdelicac. 

Ilya quantile de vignes ram- 
pantes, 8c d’au res qui montent le 
long (Sc a la cime des arbres, lef- 
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quclles portent beaucoup de rai- 
fins, charnus &: acres, qui n’ap- 
prochenc pasde la delicacelTe de 
celuy dc l'Europe nous en met- 
tions en verjus qui etoit fort bon 
dans les fauces. Les Mcuriers font 
cn quantite le longdes Rivieres, 
leur fruit eft plus petit: maisplus 
doux &: plus delicat que lesno- 
tres: leurs fcliillcs font belles & 
larges, ce qui feroit dc tres gran¬ 
de utilite pour elever des versa 
foye. 

Les campagnes font parfemecs 
d’une cfpcce de petite ofeille, 
dont la fciiille eftcomrne le trefie, 
& le gout aigre coniine lanotrc; 
on y voit quantite de petits oi- 
gnons gros com me le bout <iu 
doige, qui font dc tres bon gouft; 
Et lors que la chaleura biulcles 
Legumes, campagnes, e’eft. cette Plante qui 
pouffe la premiere, &: qui proauit 
dcs fleurs qui font un email tres 
agrcable; ricn n’efl: fi beau que 
dc voir ces vaftes plaines lorf- 


Hcrbes. 
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qu’elles fleuriftent ; mille forces 
de couleurs difterentes, dont plu- 
5 fieurs ont une odeur agreable or- 
nenc ces plaines,&font un afped 
charmanc a la vue; j’en ay remar- 
: que qui ont l’odeur de tubereufc, 
mais la fciiille eit comme not re 
11 bourache: fy ay vu des narcifles 
; ay ant l’odeur des notres, des ceil- 
- lets d’inde, Sc une efpecc d’ane- 
ic mone fimple. Lesfleurs d’Autom- 
! nc font prefque touces jaunes, ce 
qui fait paroitre les campagnes 
: de cette couleur. 

Au refte,le climat eft doux Sc tem- 
pere , quoiquc nous fuftions par 
le 17 s degre nord ouenviron. Et 
cependant les graines que je fis fe- 
mer ne profpererent pas, foit par- 
ce qu’elles avoient elle moiiillees 
de l’cau de la mer, ou autrement. 
Nous cn eumesqui leverent aflez 
bien, comme les citroiiilles, me¬ 
lons, betteraves , &: chieoree, 
i, mais les animaux, Sc fur tout les 
infedes, ne nous en laiflerenc 
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F<$vrier gueres. ]e remets loifque nous 

I680. /- y _ * 

terons aux Lints , &quc r.ousau- 
ronscravcrfe tant. dc Nations qui 
nous feparoiont d’eux , a parler 
dc la Religion, mceurs, habits 
logeinens, & manicrcs dcs Sauva- 
gesj furquoy on general, ilsdif¬ 
ferent p.u, entre cux, quoique 
dediverlcs contrccs. 

Uy avoir deja longremps, que 
M.de la Sale eftoit party, &nou$ 
n’cftions pas. fans dire cn peine, 
lorfque vers la my-Mars del’an- 
nec 1686, ellant par hazard monte 
lur la maifon, )e decouvris fept 
ou huit perfonnes qui venoient 
de noire cote ; )e commanday 
auflitoft a huit hotnmes armezde 
me l uivre pour alter audevant, & 
nous nc tu nes pas licoft appro- 
Retour e’e ch 'z que nous reconnuntes M. de 
M.de ia Sj [ d Sd lc } M. Cavc icr fon frerc, 
M. Morangec ton neveu, cinq ou 
tix homnics avee cux, 1c reliant 
eftant a!!c par un autre chcmin 
chcrchcr la barque la Belie, pour 








L 
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l’avertir de l’amvee deM.deJa 
Sale. 

Us eftoient tons en tres mauvais 
eftat, lcurs habits eftoient en pie¬ 
ces , la foutanellc de M. Cavelier 
eftoit par bandes, la plufpart n’a- 
voicnr point de Chapeau, & leur 
linge n’cftoic pas mieux ; cepcn- 
dant laveue de M. de la Sale nous 
' rejoiiit tous.Larclationqu’ilnous 
fir de fon voyage releva nos efpe- 
rances,bicn qu’il n’euft pas trouve 
fa fatale Riviere, & nous ne fon- 
geanies qua nous rejoiiir le mieux 
que nous primes. Iln’yeut quela 
vciie du Sieur Duhaut, quil’in- 
terrompit pour quelque temps, 
M. de la Sale me demanda com- 
me cn colerc, pourquoy je l’avois 
recu, & Duhaut ayant ditfes rat¬ 
ions , & moy les miennes, nous 
demeurames en repos. 

Le lendemain, les Sieurs le 
Barbier, Bihorel, le Petit,Cave¬ 
lier neveu, le Chirurgicn & au- 
tres, queM. de la Sale avoit en- 
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voye chcrchcr & avertir la bar¬ 
que laBelle , rcvinrent &: rapporce- 
rent nc 1*avoir point trouvee; & 
ce fat uii nouveau fujet detrej 
grand chagrin aM.de laSale.il 
avoir faiclafaute de mettredel- 
fus fes habits, fon lingc, fes pa- 
piers & tous fes meilleurs effets, 
dont du tout il eftoit dans une 
n ec edit e pr e flan te; d’ ail leurs cette 
pertc rompoit les mefures qu’il 
avoir prifes dans ce dernier voya¬ 
ge , cn ce qu’il avoit refolu de 
faire entrer ladite barque par Tu¬ 
ne des Rivieres quil avoit decou- 
vertes pour s’avanccr vers les na¬ 
tions , avec qui il avoit fait quel- 
que liaifon, &: de m’envoyerpar 
la meme barque avec fonneveu 
Morangct, aux Ifles chcrcher du 
fecours,ou bien de rctournerpar 
Mcr encore chcrcher fa Riviere, 
Mais routes fes pretentions s’e- 
M.de^aSatr tant evanoiiies , il prit la refolu- 
pour aiier tion de partir une feconde fois, 
k & dc f iirc voyage par terre, 


Second 
voyage de 
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pour cherchcr fa riviere; il fe re- MaT9 
;; pofa quelque temps, & fongea a l6Se ‘ 

( fon depart; mais commc il n’avoit 
ni linge ni habics, je l’accommo- 
i day dc qudques uns que j’avois, 

: je donnay du linge a M. Cavelier 
Ton frere Sc a M- Moranget fon 
i^ncveu, tout ce que j’avois leur 
!;fuc oftert, Sc je me privay de tout 
jicequi leur elioit propre, jufques 
: a 10 ou iz livres de Raflade 5 & de Raffad?, 
quelques couteaux Sc alefixes, que "" ?*"* de 
. de la Salepric. me PMmi . 

Commc le Sieur Duhaut avoir r 5dcdner - 
plufieurs effets, f<favoir, toiles/ 5 COH ’ euru 
haches Sc autres outils, Sc mar- 
chandifcs qu’on avoir fauvez du 
naufrage, M. de la Sale prit de la 
toile pour faire des chemifes a 
ceux quien avoient befoin, ainii 
que des oucils qui leur elloient 
necdfa^res ; lcs hardes de Mef- 
iieurs T hibault, le Gros Sc Car- 
penticr, qui eftoient mores furent 
aufli diltribuees i un grand bau- 
drier que j’avois fervit a faire 
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dcsfouliers aM. dc la Sale, &a 
Monlicur Cavelier. 

Ccs preparatifs eftanr fairs, M. 
de la Sale pric vingc homines 
avec lay , du notnbre defquels 
eftoient M. Cavelier fon frere, le : 
pere Anaftafe Kecolet, M. Mo i :; 
ranger fon neveu, les Sicurs Bi- I 
horel, leClerc,Huriei,Duhaut 
lejeune, Hiens, fonChirurgieii ] r 
&: fes Dornelttqucs; II laifl’a ceux 
qui 11c pouvoienr point entre- | ;i 
prendre cefccond voyage, entre f! 
iefquels eftoient le petit M. Cave¬ 
lier fon neveu, Ic Sieur le Barbier, If 
Canadien&: quelques autres.Cha- 0 
cun dcs voyag -urs fie fon paquec, 

Sc le depart fe fit fur la fin d’Avril ; c 
1686, apres qu’il m’euc laill'c les 
ordres nec -ffaires, Sc ce fut fans 
ceremonie, M. dela Salel’ayant 
voulu ainfi. I a 

Quelqu jours apres ce depart, 
j’em end is une voix vers le bus dc R 
la Riviere, criant par deuxfois: k 
qui vive i je m’avangay, Sc je re- to 
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Si connus le Sieur Ch devillc Pid- Avri l 
trc, le SieurMarquis de ,a Sablou- ,6 ^’ 
niere Sc quclques au res du nom- 
b edeceux quis’ Aoient en.b .r- 
quez dans la barque laBellt ^ qui 
eftuient dans unCanotjjc deman- 
day avec precipicacion des nou- 
vclles de la barque,& j'apprispar 
1,.’ uue luice d’s malheurs qm nous La barque 
J amvoicnt,qu’elle eftoir echoiiee , H 1 J' 
de 1 autre core dela Bay ■; je hs perdue, 
decharger le Canor, dauslcquel 
ily avoir entre autresch des , les 
habits de M. de la Sale, unc par- 
5 tie de les papicrs , qudque huge, 
un pen de Kafla.de,, & trente 011 
quarance livres de farine, qu’ils 
avoicnr de refte. 

Le jour enfuivant M. Chcdc- 
ville me raeonfa le de ail de ce 
malheur, Sc me dir,qu’ayantefle 
queique temps dans la barque au 
ii u ou M. de la Sale leur avoic 
di r d aertndre ,1’eau venant a 'eur 
manquer, ils avoienc trouve a pro- 
pos d’envoyer la chaloupe a terre 
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avec quaere ou cinq bariques 
pour eu fairc; Que le Sieur Plan- 
ccrofeaveclix dcsmeiileursho li¬ 
mes s’eiloi nt embarquez dans la 
chaloup .Qae fur lefoir ilsavoienc 
veu reveuir la chaloupe 5 mais 
comi-ne clle avoit vent contraire, 
& que lanuic avan^oit, on avoit 
mis un fanal, done la chandelle 
s’cit inc eceinte,^ le Capitainc 
ayanc neglige d’en remettre une 
am re, la chaloupe n’avoit appa- 


i)l« 

rj{ 

tl 


i. 

is 

c 


remmeut pu voir la barque, & 
que depuis ils nc Pavoienc point 
revue , ni aucun de ceux qui 
clloient dedans, qui vraifcmbla- 
blement eftoicnc tous peris. 

Qu’ils avoient cepcndant refte 
au me nc endroit encore quel- 
ques jours, pendant lcfquels il 
etoit mores troisouquatredeleurs 
gens;qu’enfin n’ayant pomt d’eau, 
ils avoient mange les cochons a- 1 
vant qu’ils fuflent mort$ de foif, : 
& avoienr pris la r "folution do le¬ 
ver l’ancre pour s’approcher dc 


& 
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1 habitation ; mais commc ilsei- 
toient foibles do monde Sc fati¬ 
gue* , Sc que pour auginen adon 
demalheur le vent s’eftoit trouve 
contraire, ils avoient cfte jettez 
dc 1 autre cote de la Baye, ou ils 
s’eftoient echouez. 

Quen’ayant point de chaloupe, 
ni de monde aflez pour tirer leurs 
elFets, ils avoient eflaye defaire 
un Cajeuavec quelques bariques 
& quelques planches, mais qui 
eftant mal lie Sc conftruit, les pre¬ 
miers qui s’eftoient mis deflus, 
eftoient peris. Qu’ayant fait un 
autre Cajeu nncux lie que le pre¬ 
mier, ils avoient par fon moyen 
fauve quelques voiles Sc corda¬ 
ges, plulieurs nipes, linges, har¬ 
dest papiersaM.de la Sale & a 
d’autrcs, qu’enfuite ils avoienc 
refte a terre pour attendre s’ils 
auroient quelques nouvclles, Sc 
avoient trouve un Canot, le me- 
me qui avoit efte auparavant per¬ 
du au bor d de la Baye, Sc que le 
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May vent avoir pouile a i auti c cote; Sc 

qu’enfin les vivres venant a tear j 
jnanquer , ils s’eitoieoc enibar- j 
qrfez dans le (Janot, Sc nous cf- 
toient venus trouver; h ureuxen - 
cela dc n’avoir pas cfte decou- 'p 
verts par les Sauvage> pendant 
leur fejour a erre, qui fu de trois ]a 
mois, Sc d’avoir retrouve ce Ca- jn 
not pour revenir. ft ■; 

Le Si -ur Barb'cr s’cftoic charge • 
au depart de M. dc la Sa;c d uiler c 
a la chafl’e , Sc de plus dc fairc i 
provilion dccorccs pour couvrir 
nos nxiifons au lieu dccu:rs, par- ; ■■ 
ce que le Soleil les fa'fant lecher i J 
rctreflir , dccouvroit cn parcic 
les toits de nos batimens ; )e le 
chargeay encore de couper des 
pieux pour faireune palhlludcau- 
tour dc notre habitation, Sc coni- -j 
me le S’.cur Chcdcvillc m’avoit - 
dir qu’tls avoient enifoiii plufi urs j p 
chofes qu’iis n’avoient pu empor- l 
ter , jV.nvoy.iy ledit Si' ur Bv bier 01 
avee deux Canoes Sc quince hom- >: 

toes 
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mes fur le lieu, ou Ton trouva Mar 
quelques pierriers, cordages Sc I6 ** 4 
voiles i les Sauvages ayanc decou- 
verc la cache, avoient enleve des 
morceaux de toile Sc quelqucs 
feraillcs, done ils font avides. 

Le Sieur le Barbier revenu, Sc jum 
continuant fonexerciec decjiafle, l6S ^ 
eut une rencontre de Sauvages , 
dont quelqucs uns avoient des fu- 
lils qu’ils avoient ollcz a nos gens, 

Sc dont ils tirerent quclquescoups 
fur luy , mais foibles; luy de fa 
part leur cn tira trois ou quatre 
coups, qui les firent rctircr. II 
eftoit lots dans un canot fur la 
Riviere,&: vouloit remonter vers 
le haut, mais cette rencontre luy 
ay ant fait prendre unc route con- 
traire, les Sauvages s’en eftant 
apper^us, huic pallerent a la nage 
la Riviere, Sc poufferent pour 
prevenir le canot, fe pofterent 
dans des herbes prochc I’endroit 
ou il devoir pafler, Sc lorfqu’ils le 
vircat pres, ils decocherent leyr 

G 
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fleches dcfl'us, dont plufieursfu- 
rent bleflfez; un coup de fufil que 
tiralc Sieur le Barbier, les remit 
en fuite •, il continua fa route re- 
vint a notre habitation. 

Quelqucs jours apres nous vi- 
mes une bande de Boeufs qui 
fuyoient, &: nous jngeames que 
les Sauvages les pourfuivoient; ce 
qui fe trouva vray. 11 y en eut me- 
me quclques uns qui s’approche- 
rent de Inhabitation j mais un 
<coup de canon que je pointay vers 
la troupe, & un coup de fulil que 
le Sieur le Barbier tira fur les plus 
proches, lc$ fit tous ecartcr & 
fuir. 

Lorfque leSieur lcBarbier ailoic 
a la chafle, j’envoyois de fois a au¬ 
tre avec luy , quelqucs fillcs &c 
femmes pour aider aux chafieurs 
a boucanner les viandcs ; mais 
ayant appris qu’il s’eclipfoit dc la 
troupe avcc. une fillc dont il clloic 
amoureux, & dont on faifoit d;s 
railleries afl'cz bicn fondecs, ledic 
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'• leBarbier averty que je f^avois la J u ' n 
f chofe, vine me trouver en parti- 
!c culier, Sc rnc demander la per¬ 
il' million d’ep.oufer cette fille; j’en 
fis d’abord de la difficulte, en luy 
difanc d’actcndre ie retour de M. 
i’ dela Sale; mais eniin conlidcrant 
f qu’ils ppuvoicnt avoir pris queb- 
ques avancesfur le.manage, je 
n fuivis lc confeil desPcrcs Recol- 
i lets Sc dc M. Ghedeville Prerre, 

Sc je Iciir permis de Pc niarier. A 
l’exemple de celuy-cy, Monlieur 
.le Marquis de la Sabionnicre me 
p demanda la meme permiilion 
if pour unc fille qu’il aimoit, mais 
jeierefufay abiolument, Sc leur 
defendis de fe voir, 
i: Nous paflames qxtelquc temps, 

!c fans qu’il nous arrivaft aueun ac- 
’2 cidcnt digue de memoire; je di- 
1 ray cependant deux choles, qui 
t, arriverent a nos Peres Rccollets; 
l uneque le Pere Anaftafe eftant 
a la chafle aux boeufs avee moy, 
s’eftant trop toft approche d’un 

G ij 
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que j’avois tire &: abatu, l’ani- 
mal tout blefle qu’il eitoit fe rele¬ 
va , fe jetta fur luy & le terrafla, 
d’ou il eutdc la peinedc fe rctirer, 
&: moy de le fccourir, car je n’o- 
fois tirer de peur de le tuer ; le 
bceufrctoinbadefoiblelTe,lcPere 
fut dclivre, & il en fut maladc 
quelques mois.L’autre que lePcre 
Maximc avoir ecrit des memoircs 
touchanc la conduitc de M. de la 
Sale , qu’il condamnoit en bicn 
dcs endroits; j’en eus avis, je trou- 
vay moyen d’avoir ccs memoircs, 
je les jettay au feu, & ce Pcre en 
fut quittc pour cela. 

Cc fut encore danscc meme 
temps, que la piufpart de nos gens 
ne voyant point rcvenir M. dcla 
Murmure Sale, commencerent a murmurer 
L Sleur *, cntr’cux ; le Sieur Duhaut, qui 

Duhaut, & „ rL , v 

buttes. peut-etre avoir cite le premier a 
exciter ccs mouvemens,appuyoit 
les plaintcs des mccontens, il lour 
promettoit beaucoup de fa con- 
duirc, & oft'roitdc les aider dcs 
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e/fets dont il eftoit en poffeflion, 
en vouiant, ce me femble, par ces 
manieres, s’infinuer dans lesef- 
prirs 3 pour quelque dcffcin, dont 
apparemmcnt il avoir deflors for¬ 
me le projet. 

Je ne tar day pas a eftre inftruit 
de couq& j’aurois rendu un grand 
fervtce aM. de la Sale,, lij’avois 
deflors fait perir celuy qui devoit 
eftre Ion aflaflin; mais je m,e con- 
tenray deluy en faire uacfevere 
reprimende, & de le menacer de 
le faire arrefter, s’il continuoit, 
ne pouvant faire autrement dans 
1 ecat ou je me trouvois. Cepen- 
dant je parlay aux uns Sc aux au- 
tres, Sc je lcur donnay defi bon¬ 
nes efperances du retour de M. 
de la Sale, Sc que les chofes chan- 
geroient bicntofl de face a leur 
contentement, que je remis les 
efprits dans leur aflietre. 

Mais parce que Toifivete engen- 
dre bienfouventl’ennuy Sc l’im- 
patience, je la leur faifois e viter 
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autant que jc pouvois, cn les oc¬ 
cupant doucement; les uns a cou- | : 
per dcs haliers autour de l’habita- 
cion , les autres des arbres qui de- :l 
roboient lavelie i d’autres cou- la 
poient les herbes autour de norre i 1 
cloture, jufques a ccrtaine diftan- ! lt 
ce, afin qu’il en vine de nouvelles 
pour nos beftiaux, le foir je I & 
les faifois divertir a chanter & a ' f£ 
danfer. A 

Tandis que nous palfions ainli , G 
le temps le mieux que nous pou^ If 1 
vions, M. de la Sale avoit penetre } 

fort avant dans les terres, en ti- H 
rant vers le Mcxiquefeptentrio- 
nal. 11 avoit traverfe plulieurs na¬ 
tions , dont la plufpart des peu- 
ples eftoient fociables, & avee 
qui il avoit contra&e une efpecc 
d’alliance, particulierement avec 
les Cents & autres, dont jc diray i 1 
les noms. II avoir trouve des pais 1 
enchantez, pleins de tout cc que 
l’on pouvoic fouhaiter, rant pour ' 
lanourriturc, que pour faire des 
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etabliil’cmens aifez: & apres avoir 
cfluye luy Sc fon neveuMorangcc, 4 
deux grande* maladies, il vine 
rctrouver ndcre habitation avec 
cinq chevaux qu’il avoir ncgociez, 

Sc il arriva au mois d’Aouft de 
1686. 

Sa voix que j’entendis me fir 
courir des premiers vers la Rivie¬ 
re audevantde luy. Nous primes 
des eanots, pour le pafifer avec 
fes gens, fes hardes Sc quelqucs 
provifions, Sc les chevaux furenc 
paflezalanage. Nous fumes bien 
aifes dc re voir notreChefdere- Retojc 
tour, cependant ce voyage n’a-^ dcIa 
Voit encore rienavance. M.. de la 
Sale n’avoir pas trouve fa Riviere, 
il n’avoit point efte du cote dcs 
Jjlmois , comrae nous l’efperions j 
il n’avoit que huit hommes de re¬ 
tour avec luy des vingt qu’il avoir 
en partant; Sc tout le profit appa¬ 
rent de ce voyage eftoit de cinq 
chevaux, fur lefquels il y avoic 
du mahis, ou bled d’inde, des 
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i!u. fr es & q^clques graines , cud 
1 on mit au magafin. 

Pme des Monfieur de la Sale me deman- 

cn a u iva " t > lc! Sieu « <i= 
horei & dc '^ Jerc > Hixne, Duhaut le jeune 
B,,ha Ut k& deux aucres cftoient vcnus! 
parcc que ne pouvant fupporter 
le voyage, il leur avoir permis de 
revenirj ayant apprisque non ; il 
conclut qu i] falloit quc les Sau- 
vages les cuflent tuez. Nousap- 
primes aufli queleSicur Bihorel 
S’cltoic cgarc & perdu, Sc qu’on 

n en avoiraucunenouvelle.-qu’un 

domcftique de M. dc la Sale 
r> x* r i nomm ^ du Mefnii, avoitefle en- 
c'd oS-un train ^ au fond de l’cau & devor6 
CrocodiJe. par un crocodile ; Sc q ue quatre 
aurres avoient dcferte Sc aban- 
<lonn6 M. dc la Sale , lorfqu’il 
citoir vers les Cents. 

Tout ce!a cfloit trifle Sc deplo- 
lable; mats l’cgalited’humcur du 
Chef, rafluroit tout le monde; 
& il trouvoit dcs resources-i tout 
par fon cfprit qui relcvoit les 
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efperances lcs plus abatues ; lc 
rctour &c la veue dc M. Chede- 
ville lercjoiiit, fes habits & par- 
tie de fes papiers retrouvez luy 
hrent plailir j & apres quelque 
temps de repos, il fut queftion 
d’entreprendre le voyage des ijli- m. de li 
mis , & de trouver en faifant cette f ale P ren ^ 

i r i ,r la relolutio 

route avanc toutcs eholes leMtjJi- <j e f airc utl 
apt; mais on jugea a propos de troifieme t 
laiffer pafler les grandes chaleurs voyase * 
avaut que de l’entreprcndre. 

Enattandant, il donna ordre Septemkej 
d’entourer de pieux une place l6S5 ' 
pour fervir de magalin nouveau; 

Il fe fervit pour cet eftet du bois 
que j’avois fait couper, vouluc 
qu’on en coupaft d’autre Encore 
pour le merac ddlein. Comme 
Ton detachoit du mondc pour ce 
travail, fept ou huit de nos gens 
eftant commandez , avec le Sicur 
le;Barbier, furent apper^us par 
lesSauvages, qui en nombre fu- 
perieur firent feniblant de lcs en- 
veloperj Mais les notres s’cftant 

G v 
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S< ^t* 6 * n niis chacun un arbre a dos, & 
ay ant tire quel qucs coups defii- 

fil, done un Sauvagc fut abatu, 
les autres Fenleverent Sc fe rcti- 
rerenrjniais ils nc furcnc pas long- 
temps fans fe Venger; car ils nous 
tuerentdeux hommes, l’un tout 
proche de notre habitation, Sc 
l’autre qui s’eftoit fepare de la !' 
troupe pour cueillir du pourpier, 

& qu’on ne put fecourin \ 

Comme on parloit fouvent du l 
voyage des jflinois , M. de la Sale i 
medemanda un jour fi je voudrois / 1 

eftre de la partie, Sc aller par le I< 
Canada cn France querir du fe- j i 
eoursjje l’afluray de mon devoue-< 
ment a fes volontez, Sc de mafi- • t 

delite a les fuivre. Alois ii com- 
men^a a preparer peu a peu, ce 
qu’il falloit pour ce voyage.]’avois 
deux paifes de draps qu il prit 
pour faire d u lmge, on fit des ha¬ 
bits de la toile des voiles de la bar¬ 
que la Belle-, comme lc Sicur Du- 
haut avoit des toiles, il en prit 
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pour diftribuer a plufieurs Parti-, 
culiers, il avanjoit ainil fon en- 
treprife, mais un accident en e- 
loigna l’execution. 

Ce fut l’incommodite d’une Movsmb^ 
defccnte done M . de la Sale fe 16845 
trouva attaque; &c m’ayant die 
qu’il ne pouvcic entreprendre 
ce voyage tant qu’il feroit encet 
ecac; je m’oflris de le faire > s’il 
vouloit me donner Ton Sauvage 
& une quinzaine d’hommes; mais 
il me repondit que fa prcfencc e- 
toit ncceflaire chcz les Jjlinois , &C 
qu’il falloit que fon ftcre fc ren- 
dit en France ; ainli il refufa mon 
ollre, ne put eviter la malheu- 
rcufe deftinee de ce voyage. 

Nous paflames de cctte manie- Decembr; 
re encore quelque temps ; pen- km. 
dant lequcl il arriva une contcfta- 
tion fur les Privileges, que le Roy 
accorde aux premiers nais des 
Colonies Frangoifes dansl’Ame- 
rique. La femme du Sieur le Bar- 
bier eftoit grofle, & il pretendoit: 
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De «mbre avoir lc Privilege accorde pour 
Privilege enfant: la veuve Xalon avoir 
£ e * P c - un enfant ne dans la traverfe de 
<te S Colo- ^ iance en Amenquc,&: difoit 
C CS Fran-quecct enfant, quoiquc neavant 
* " Ci ' l’arrivecdevoicellre prefere;.nais 
ia fcm.ne du Sicur le Barbier 
ay ant fait unc fan lie couche, lc 
Proces dcmeura indecis. 

Janvier Monlieur de la Sale fe trouvanc 

lS%7% ^onlage de fon mal, on travailla 
aux preparatifs du voyage; nous 
paflanies cependant les feftes de 
Noel. LaMefle de Minuit fut 
chantce avec apparat,&la fefte 
des Roys venue, nous nelai flames 
pas de crier lc Roy le quoiqu’a- 
vec de l’cau. Ccla fait nous fon- 
? vi?* la S ? amcsindtre depart. M. dc la 
j'e j*v.u .Sale donna le commanderrient de 

nc voyVc ! iiabicaci on au Sieur le Barbier; 
vcrsie 'm d luy marqua cc qu’il avoir a fai- 
7nfi ‘ re & a obferver pendant fon ab¬ 
sence. 

II refta dans ladite habitation 
lcs Peres Maxime, Sc Zenobe 
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Recollets, M. Chedeville Pretre, Ja™ et 
M, le Marquis de la Sablonniere, 1 7 ‘ 
le Sieur le Barbier Commandant, 
fa femme, un Chirurgien, &: au- 
tres au nombre de vingt perfon- 
nes, dont il y avoit fepc femmes 
ou filles , &: le Sieur le Barbier 
feul marie: ce qui eft bicn eloigne 
de cc grand nombre que quel- Nombre 
ques uns ont avance mal a pr o- * no ™ s . de 
pos avoir refte en 1 habitation > fC fterent a 
car la verite eft qu’il n’y en avoit I’habitatio. 
point davantage, Sc fur tout point 
de Sauvages, M. de la Sale en 
ayant abfolument defendu la 
communication : A l’egard dcs 
beftiauXjilsconliftoienten toixan- an ^ 
te Sc dix ou foixante Sc quinze co- lcs provi- 
chons, tant grands que petits, fions> 
qui eftoicnt une bonne provifion, 

Sc en dixhuit ou vingt poules, 
quelques barils dc farine que Ton 
gardoic pour les malades, de la 
poudrc, du plomb, Sc huit pie¬ 
ces de canon fans boulets. 

Nous partimesleia Janvier de 




ryS Journal H'tfiorique 
^”* ier ' >antl ® c l6 ^7 > atl nombre dc dixf- 
Nombre fept perl'onncs, f§avoir M.dela 
& noms de Sale,M. CavelicrPrecre fon frere, 
fumrelu P erc Anaftafe Reeolct, Mef-- 
m. de usa iicurs Moranget Sc Cavelier- ne- 
der n ter “ veux tle M. .de la Sale, lcs Sicurs 
voyage vers Duhaut l’aine, rArchey/sque, 
fcs ceius. Hicns,LiocotChirurgien,le jcunc 
1 alon, un Sauvage & un Laquais 
dc M. dc la Sale •,Nous prunes 
unepartie dc cc que chacun avoit 
dc metlleur, Sc dc cc quc Ton 
eroyoic avoir bcfoin , dont les 
einqchevaux furencchargez, Sc 
nous nous feparames lcs uns dcs 
autres, d’unemanicre fi tcndre. 
Sc fi crilic, qu’il fembloit que nous 
avions tous le fecret prdfcnti- 
ment quc nous ne nous reverrions 
jamais j le Pere Zcnobe fuc celuy 
qui me le marqua le plus vive- 
nienr, cn me difant quc jamais 
reparation ne luy avoic die fifen- 
iiblc. 

Nous allavnes cc premier jour, 
an lieu appcllele Boucan, parcc 
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qu’on y avoit fouvent boucanne Janvie* 
dcs viandes, lieu pen eloigne de 15Sa 
l’habicacion. Le 13 nous traverfa- 
mes unc campagnc d’environ 
deux lieues, ou nous vimes plu- 
fieurs troupes de bceufs, des che- 
vreuils , eodindes, outardes Sc 
autres fortes de gibier, nous trou- 
varnes des terres marecageufes, 
qui fatiguerent nos chevaux , Sc 
un bois qui terminoit la plaine, 
au travels duquel palfe un bras 
d’uncRiviere remplie de rofcaux, La Ptin- 
que M. de la Sale nomma la Trtn - ccffc R‘v«- 
cejje ; ce bras va joindre l’autre, Sc 
ils tombent enfemblcuans laBaye 
de Saint Louis, 

Nous tuames cinqboeufsa len- 
tree de ce bois, paflames la Ri¬ 
viere a gue, Sc allam.es camper a 

demielieueaudela, d’ou M.dc la 

Sale envoya du monde Sc des 
chevaux , querir la viande des ' 
boeufs que nous avions tucz,donc 
les cuirs, qui nous fervirent de 
couvcrture v nous furent d'un 
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grand fecours contre une grofle 
pluye qui furvint. 

Le 14 la pluye ayant cede, nous 
travel-fames une autre grande Sc 
large campagne, ou les boeufs Sc 
le gibier font en grand nombrej 
nous vimes plufieurs routes allant 
de cote Sc d’aucre, que font les 
boeufs, dont nous remarquauies 
plufieurs troupes, qui marchoient 
a grand pas, Sc d’autrcs quicou- 
roient, ce qui nous fit croire qu ils 
cftoient pouffez par lesSauvages. 
Eneffet nouseftant arreflezpour 
rclcvcrundenos chcvaux abatu, 
nous vimes un Sauvage qui les 
pourfuivoit de fort pres; M. dela 
Sale fit auflicoft dccharger un 
cheval,fur lequelun hommectant 
monte,courut, atteignit&: ame- 
na le Sauvage. 

Lorfque le Sauvage fevit par- 
mi nous,i! fe crut perdu, la crainte 
lefit trembler, Sc ce n’eftoitpas 
fansraifon, car laplufpart desno. 
trcs avoient rel'olu de lc faire 
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inourir. Mais M. de la Sale s’y J*™ ef 
oppofa, en reprefentant que nous 
eftions peu de monde i que le 
nombre reftea l’habitation eftoit 
' petit , & qu’il ne falloit pas s’atti- 
rer la haine des Sauvages , mais 
les traiter avcc douceur pour 
avoir la paix jmaxime indubita¬ 
ble dont la pratique luy auroit fait 
fon bonheur s’ill’avoit plucoft mi- 
fe en ufage; 

II luy fit done faire du feu, don- 
nera manger & a fumer; on luy 
donna enfuite quelque bout de 
Tabac & quelques autres baga¬ 
telles -,M. de la Sale luy fitcom- 
prendre qu’il ne venoit pas pour 
faire du mal a perfonne , mais 
pour porter la paix partout, &: le 
congedia :le Sauvage fe raflura 
un pcujmais toujours incertain de 
fon fort, il s’en alia d’abord au 
petit pas en regardant toujours 
aut.mr de luy ; &£ quand il fut 
liors de portee, il doubla le pas 
d’une grande viteffe. Nousrepri- 
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Janvier mes notre route, &c peu detemps 
uS7 ' apres nous vimes un autre Sauva- 
ge qui couroit encore apres des 
boeufs; M. de la Sale lefit pren¬ 
dre , Sc raraener pres de nous. 
On en ufa comrae on avoir ufe cn- 
vers le premier. 

Nous nc fumes pas loin dela, 
que nous vimes une troupe de 
Sauvages qui venoient a notre 
gauche Sc de notre cote , nous 
pourfuivimes cependant totijours 
notre chemin; Mais quand ils fu- 
rent vis-a-vis de nous, M. de la 
Sale fit fairc alte. Alors les Sauva¬ 
ges nousvoyent arreftez, s’arref- 
terent aufix : ce qu’appercevant 
M. de la Sale, il mit fon fufil a 
terre, Sc savanna vers eux, fai- 
fant figne d’approcher a celuy qui 
commandoit, lequel eftoit un 
horn me bien fait; ceSauvage s’ap- 
procha. Sc fut fuivi de tous les 
autres, Sc tous nous firent desca- 
refles a leur maniere ; nous leur 
en rendimes lc mieux qu’il nous 
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. fut pofliblc, Sc on les fit enfuite 
® fumer. 

Cela fait M. de la Sale leur fit 
F entendre qu’il alloit vers les Ce- 
nisi que nous voulions la paix 
avec tous, Sc que nous retourne- 
rions apres cela en notre pais,d’ou 
i: nous leur apporterions tout ce 
• 1 qu’ils auroient befoin: apres qvioy 
50 on leur diftribuaqueiques bouts’ 
K de 1 abac, de la Raflade, Sc quel- 
ques couteaux , dont ils marque¬ 
es rent eftre fatisfaits, le tout par' 
:: fignes. Apres cela ils fc retirerenc 
16 chacun de leur cote.- Nous avail¬ 
s' $ames encore demie lieue, pour 
gaigner un bofquct ou M. dela 
Sale avoir campe en fon prece¬ 
dent Voyage ; nous y abatinies- 
des arbres pour fortifier le cam- 
pement que nous y fitnes la nuit 
enfuivante. 

Nous n’avions pas acheve notre 
retranchement, que nous apper- 
funies un Sauvage, Sc puis deux,l 
Sc puis trois * qui vcnoient les un? 
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Janvier apres lcs autres ; ce qui ayant 
Jt “ 7 ' donne quelquc defiance aM. de 
la Sale, ii nous fit prendre lesar- 
mes, nousordonna denoustenir 
fin* nosjgardes de peurdc iurprile, 
& lcs alia joindrc; 1 is lily marque- 
rjfent que leurs gens leur avoient 
die, que nous nefaifions point dc 
mal a perfonne , que cela elicit 
bicn, & quils venoient nous voir: 
On en u fa envers cux, com me on 
avoit fait aux autres, &: apres on 
kur fitligne de fe retirer, parce 
que la unit approchoitj comn.c 
nous avions pris garde qu’iJs a- 
voient obferve que nous nousfor- 
fifiions, nous fimes bonne garde 
pendant la nuit qui fe palla tran- 
quillemene* 

Lequinze, nous reprimes no- 
tre chemin dans le deflein de 
chercher un gue dans la Riviere 
iiommee/<j Prtnceffe, par oiiM. dc 
la Sale 1 ’avoitpallee auparavantj 
Maisl’ayant manque, &leseaux 
eftant de venues fort grolfes, nous 
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fumes obligez de monter plus Janvi^t 
haut, en paiLnc cantoll: dans de l68? ’ 
belles prairies, &tantoft dans de 
belles futayes compofces de dif¬ 
ferences efpeces d’arbres, mais 
tous jeunes de meme grolfeur, 
jiaucs6<: droit?, &qui femhioieuc Beau Pay 
eftre plantez a ia ligne. La Rivie¬ 
re qui paflbit au milieu de ces 
beaux ombragcs, qui d’ailleurs 
eftoient craverfez par qjaantite de 
pecits r uilTcauxd’une eau ties clai- 
re& tresbonne, faifoient enfem- 
bleun paifage chat mane. 

Nous crouvames auflx des bois li 
epais, qu’il. falloic bien fouvent 
faire avec la haehe des ouvercu- 
res, pour paflet les chcvaux, nous 
tuames un bceuf fur le loir, 3c alla- 
mes camper dans un petit bol- 
quet avec nos precautions ordi¬ 
naire?, 

Lc 1 6 nous continuames notre 
route en cocoyant, & remontant 
toujours la Kiviere, & en trou- 
vant de temps en temps les me- 
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mes pa'ifagcs, &c les memes empe- 
chemens dans lcs bois, ou il falloit 
nous ouvrir lc chemin, ce qui 
nous fatiguoit beaucoup. Mais 
l’abondancc du gibier, &: fur rout 
des poulcts d’inde , dont nous 
tuyons quantitc, adouciflfoit nos 
peincs,&: nous aidoitafupporter 
lc travail plus aifement. 

Le 17 nous fut une journec de 
grand travail, a can fc des bois& 
dcs ruifleaux qu’il nous fallut tra- 
verfer;apresquoy nous joigniracs 
un cotcau fur lequcl il y avoit 
deux ou trois cens Cabancs dc 
Sauvages. Ces Cabanes clloient 
corame de grands fours compo- 
lez dc gran dcs perches plantces 
cn rond,&jointes par lc haut pour 
faire le dome. Elies avoicntiervi 
dc campement aux Sauvages, qui 
en partant avoient emporte, les 
cuirs dont ils les couvrent, & les 
nattes defquelles ils les parent, & 
dont ils font leur lies. 

Ap res avoir marche queiques 
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heures,n6crc Sauvage ayanc rcn- Janviei 
concrc une troupe de boeufs, on l6%7 ' 
en tua fept ou huit: Nous primes 
de la meilleure viande, & pour- 
fuivunes notre chemin a travers 
un bois. Nous paflames a gue une 
branche de la Riviere, &; vinmcs 
au bord d’une autre, dont le fond 
s’eftanc trouve mauvais,nous nous 
campames fur fon rivage, & la 
pluye eftant furvenue lanuit, &: 
ay ant dure toutlc lcndemaini8, 
nous fumes obligez de fejourner. 

Le 19 la pluye eftant ceflee, nous 
nous mimes en chemin par un 
broiiiilard fortepais, &dansdes 
cndroitsoii nousavions bicnfou- 
vent 1’eau jufques aux genoux, 

&£ quelquefois audeftus , ee qui 
avec les ouvertures qu’il falloit 
faire dans les brouffaillesacoups 
de baches, nous donna dcs fati¬ 
gues quc Ton ne pent s’imaginer, 
nous en aurions cu davantage, 
ii nous ne nous eftions pas avifez 
de fuivrc des chemins tracez par 






lanvier 

*S87. 


168 Journal Hiftorique 
les boeufs, done i’inftind les portc 
toujour, aux lieux les plus aifez a 
palter. 

Ce n’eft pas que dans ces routes 
nous ne trouvaflioiis unc autre 
incommodice, qui elicit qu ellcs 
font pleines d’eau Sc fort raboteu- 
fes; ce qui ne s’accommodoit pas 
avec nos chaulTures, qui conlif- 
toient cn un morceau do peau dc 
bcEufou de che.vreml toute frai- 


chc, dont nous failions une cfpccc 
dc chaultons pour nous fervir de 
fouliers : Mais ccs miferables 
chaullures venant a fecher a nos 
picz dans les chalcurs , nous fai- 
foient bien mal; Rt nous eftions 
bien fouvent obligcz de metric 
nos picz dans l’eau, pour amollir 
les chaultons •, nous marchatnes 
cepcndant tout le long du jour 
par my routes ces incommoditcz, 
fans trouver on nous camper, & 
nous joignimes enfin uncRivicrc, 
dont le bord elevc nous donna 
lieu dc nous y repofer. 
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Le io une petite pluye nenous 
empecha pas de marcher}&: apres 
avoir traverfe une demie lieiie de 
Bois & autant de Marais , nous 
nous trouvames dans une gran¬ 
de campagnc traverfec par de 
grands chemins de Boeufs, qui 
tendoient vers la Riviere > ce qui 
nous fit croire qu’il pouvoityavoir 
4 un guc, nous en primes le che- 
[i min, mais nous trouvames la Ri¬ 
viere li debordee &: Ton cours fi 
rapide, qu’il nous fut impollible 
de la traverfer , & nous fumes 
obligez de nous arrefter fur fon 
bord, d’ou Ton fut a la chafl'eaux 
boeufs, qui ne nous manqucrenc 
pas, non plus que lcspoulcts d’in- 
dc, &: autre gibier. 

Lc ax nous avan$ames vers le 
haut de cette Riviere , &; nous 
trouvames un endroit etroit & 
profond, aupres duquel on a- 
batit un arbre qu’on fit tomber 
d’un bord al’autre, comme une 
planche, fur lcquel de main en 
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main nous paflames nos hardes; 
les chevaux pallerent a lanage, 
& nous allames camper a l’autre 
bor d aupres d’unc fort belle cam- 
pagne. 

Pendant que nous failions un 
petit abatis de bois pour nous 
retrancher, nous entendimes une 
voix; ce qui nous ayant oblige dc 
prendre nos armes, & d’aller ou 
nous l’avionsentendue, nousap- 
per^umes une troupe de quinze 
Sauvages qui venoient vers nous, 
& qui nous firent figne d’aller 
vers eux en mettant leurs arcs a 
terre pour figne dc paix ; nous 
leur fames figne de nocre cote de 
s’approcher j ils lc firent &c nous 
carelferent a leur maniere. On les 
fit afleoir & fumer,apres quoy M. 
dc la Sale entra par fignes en con- 
verfation avee eux , par le 
moyen de quelques mots du lan- 
gage des Cent* qu’il f£avoit,ilap- 
prir que ceux-cy eftoient leurs 
yoifias & aiiicz s que leur Village 
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n eftoit pas eloigne ? & que lcur Janvier 
nations appeiloic Hebahamo : On '1 

1 1 * riebalis* 

lcur donna quclqucs petits pre- mo nation 
(l-ns, Sc ils fe retirerent en nous ? V w la< i“ el * 
promectanc de revenir le lende- dV i°" Sale 
main. conwfe, 

Le it noschevaux fetrouvaiit 
fatiguez Sc bleflez, Sc nous bien 
las, nous nous rcpof’ames cette 
journee, Sc les Salvages ne man- 
quercnc pas de revenir au norn- 
bredezy, done uiie parcie avoir 
des boucliers ou rondaches de 
cuir de boeuf du-plusfortjlls nous 
firent entendre qu’ils-avoient la 
guerre du cote du Nord’otieft, Sc 
nous dirent qu’ils avoient vu des 
homines com me nous, qui n’ejp- 
toi^nt qua dix journees du lieu 
Ou nous eltions 5 d’autres mar~ 
ques qu’ils donnerent, nous firerit 
juger que e’eftoit de la nouvclle 
Efpagne, dont ilsparloient. 

Monficur de la Sale prit' plu- 
fieurs mots de leur lan.gue , qui 
oft cres difterente du Certs, See ft 

Hij 
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"s’ ier plus difficile. Quanr a leur manie- 
res elles font fort approchantes. 
Enfin nous ayant montre que du 
cote du Nord’oiieft, nous trou- 
verions des campagnes ou le chc- 
min feroit plus facile, &: que nous 
eviterions les bois, on leur donna 
a manger, Sc quclques prefens, 
& ils prircnt conge de nous: la 
pluyeeftant furvenug, qui dura 
toutc la nuit, fut caufe que nous 
ne marchamcs pas le 14; le zy 
nous ne fimes pas grand chemin, 
a caufe de la continuation de la 
pluye, &: de plulicurs Rivieres 
qui eh eftoient grollics. 

Le 16 en coutinuant notre rou¬ 
te , nous joignimes la Riviere 
La Sa- nominee la Sablonniere , a caufe 
Riviere” ^ cs Sables dontellc eftrcmplie; 
Lc 17 l’ayant quittee, nous trou- 
vames une autre petite Riviere 
etroitc,mais fort profonde; eftant 
montez plus haut, nous trouva- 
mes un guc, & allamcs camper 
audela dans un petit bois, ou 
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nous paflames une tres mechante 
nuir, acaufe de Japluye quifur- 
vint encore, Sc du dcbordcment 
de la Riviere qui nous obligca de 
faire tin petit echafaut pour rnct- 
tre delliis, Sc empecher dcmoiiil- 
ler nos poudres Sc nos liardes: le 
lendemain 17, voyant que l’eau 
hauiloit toujours , nous decam- 
pames pour allcr aune lieue aude- 
Ja dans un lieu plus Sieve, 011 nous 
fimes^ grand f : eu pour nous re- 
chaufer Sc fecher. 

Nous remarqudmes cependant 
toujours un beau Pais, dont les 
campagnes a perte de veue diver- 
fifiees par quantite de petits bof- 
quets, en rendoient lafped tres 
agreable. Nous cn traverfames 
partie Ie z8 Sc le 29, apres trois 
heures de niarche , nous trou- 
Vamcs un chemin plein d’eau, qui 
nous obligea de camper fur le 
bord d une Riviere que nous pa£ 
fames le 30, Sc allames camper 
dans un bois tout proche. 

Hiij 
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Fevvier Le lendcmain premier Fevricr 
,i%7 ' 16S7. M. de la Sale me laiflaala 

garde da Camp, &pritavec luy 
Monlieur Cavelier Ton frere, tic 
fept hommes, pour aller recon- 
noirre & voir s’il ne trouveroit 
perfonnedans pluficurs Cabancs 
que nos chafleurs avoient dccou- 
vertes. II en trouva vingt-quatre 
ou vingt-cinq, conftruiccsen do¬ 
me , comraejelaycy-dcvantdir, 
fituees fur un coteau prefque 
environne dc la Riviere , dans 
chacune defquellcs il y avoir qua¬ 
ere ou cinq homines, &c plulieurs 
femmes & enfans. 

Les Sauvages furent en qucl- 
que fa^on furpris de l’arrivee de 
M. dc la Sale; Cependant ils le 
rccurcnc agreablcmenc, le me- 
nerenc a la Cabane du Chef, la- 
quelle fur bientoft pleine dumon- 
dc qui venoit pour le voir. Les an- 
ciens s’y aflembierenc, on cten- 
dic des peaux de bocuf fur lef- 
quellcs on fir aifeoir M. de la Sale 
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&fafuite, on leur donna a man¬ 
ger de la viande boucannee, & 
puis on leur fit entendre que 
quclques uns de leurs alliez les 
avoicnt avertis que nous eftions 
dans le Pais, & que nous allions 
aux Cents , & qu’ils avoient bien 
juge que nous pafierions par chez, 


eux. 


Monfieur de la Sale leur fit pre* 
Pent de quelques Couteaux & de 
morceaux dcTabac; eux luy don* 
nerent dcs peaux de boeuf tres 
bien paflees avec le Poil; ils en 
donnoient une pour un Couteau, 
& en auroient donne quantite, fi 
on ne leur avoir fait entendre 
que nous n’avions pas de voitures 
pour les porter,& que fi ils avoient 
des chevaux qu’on leur donneroic 
des haches en echange ; Ils repon- 
dirent qu’ils n’en avoient que 
deux, dont ils ne pouvoient fc 
defaire : Commc il eftoit deja 
tard, quand M. de la Sale fut de 
rctour, nousfejournames lereftc 

Hiv 
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itvner du jour, &c plufieurs Sauvages 

16 * 7 . • r • 1 ,, r ° 

nous vinrent voir,dans 1 clperancc 
d’avoir quelquc prefent, en nous 
offrant des peaux de bocuf paf- 
ifees, dontnousnc voulumes pas 
nous charger. 

Le z nous nous renames en chc- 
min, &£. nous arreftames quelquc 
temps dans le meme Village, ou 
nous traitames enchemin de quel- 
qucs coliers ou efpeccs de brctel- 
les faites de cuir de boeuf bicn 
pade, dont les Sauvages fe fer¬ 
vent pour porter leurs charges, 
foie bois, hardes, ou viande de 
chade: ils ne nous furcnt pas inu- 
tilcs, tant pour nous que pour 
nos chevaux, en cequc lescou- 
roycs de ccs coliers nousfcrvoient 
pour alfennir leurs charges. 

Nous poudames no:re route 
par un Pais adez, beau, rnais fa- 
blonneux , apres avoir pafl'c 
^une grandeCampagne,nous abor- 
nommec ia dames une bellcRiviere, nominee 
Maiigne. la Maligne > a caufe qu’auprcce- 
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dent voyage de M. de la Sale, un F^vriet 
crocodile avoit entraine un defes l6%7 ' 
domeftiques qui palToit a la nage; 

Cette Riviere eft large comme la 
Seine devant .Rouen , elieparoit 
fort navigable, & eft bordee d’un 
fort beau pa'is : Nous campamcs 
dans un petit bois prochain , & 
nous efcorjames dcs trembles 
pourcabaner. 

Nos chafTeurs tucrent des 
bceufs,des chevreuils,des poulets 
d’inde, &: autres gibiers, entr’au- 
tres des animaux gros comme un 
moyen chat de la figure d’un rat, Rat 
qui ont fous la gorge un fac ou ils 
mettent leurs petits: ils vivent de 
noix Sc demands, font fort gras, 

& leur chair approche afl'ez de 
cells du cochon. 

Nous trouvames la aupres un 
endroit ou M. de la Sale avoit au 
voyage precedent , cache quel- 
ques balles de Raflade * dans dcs xaflkj*, 
troncs d’arbres; Et nous y feiour-" f ont es 

a ■ r . . i J . raijs de 

names, julques au hiuc au mois: VC m rends 

H v 
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jcvrier Pendant lcquel temps il ne fe paf- 
ie toJtts & P as tic jo u t que nous ne v iffions 
couie .rsfourdcs Sauvages, qui bien fouvent 
jT'ZZL- P^oienc la journee avec nous, 
6 c qui fe difoient dc differences 
nationsjCn les faifoit fumer & on 
leurdonnoictoujours quel que pe¬ 
tit prefent. Us admiroient qu’a- 
pres avoir ecrit quelques mots, 
qu’ils nous difoient, nous les re- 
petions en regardant fur le papier. 

Pendant notre fcjour, M. de la 
Sale fit travailler a un canot por- 
tatif, avec des perches, dont nous 
fimes la charpente, que nous cou- 
vrimes enfuite avec des peaux de 
boeuf coufues enfemblc , dont 
nous avions arrache la laine ; Et 
ce canot nous fut fort utile pour 
paffer les Rivieres, tant pour nous 
que pour nos hardes, car les che- 
vaux paffoient a la nage. 

Le 9 nous mimes notre canot 
a l’cau, qui nous fervit a paffer la 
Riviere, & nousallamescamper 
a demie lieuc dcla, a caufc de 
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l’herbe dont nos chevauxavoient ^ vrJe * 
bcfoin pour fe remettre un peu. 

Le io nous continuames notre 
route , en traverfant plufieurs 
grandcs campagnes, dont l’herbe 
etoit brulee; ce qui faifoit juger 
aM.de la Sale, qu’il y avoit quan- 
tite de Sauvages aux environs. 11 
fut d’avis de faire provilion dc 
viande boucannee, depeur de ne 
pas trouver de chaffc au pais oil 
nous allions cntrerjil fit chaffer , 

& tucr plufieurs bocufspour cct 
effet. 

Cela fut caufe que nous fejour- 
names en cet endroit jufques an 
12, que nous aliames camper au 
bord dune Riviere, que M. de 
la Sale avoit nominee d'Eure au Em r^ 
precedent voyage : la nuit il s’e- vicrc - j 
leva un orage fuivi detonnerre, 

& dcpluyes qui enflerent les Ra¬ 
vines, cela nouscontraignit de 
fejourner. Le 13, &: le 14, nous 
traverfames quatre ou cinq gros- 
ruiffcaux, enfuite un fdrf beau 

Hvr 
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ferrier pa'ifage melange de quantite de 
l6%7 ' pecics bois,dcs colines,S<:dc petits 
ruifleaux,qui focmoient un afpcft 
agreable: Ce beau pais eftoit ter- 
mine par un bois qu’il falluttra- 
verfcr ■, a quoy nous favorifa une 
route dc boeufs, &lanuitfurve- 
nant il falluc y camper. 

Le iy , nous primes notre che- 
min par une belle prairie, enfuite 
par des campagnes brulees, & 
fur Ie foir, nous allames repofer 
fur le bord d’un pecic ruiil'eau, 
aux environs duquel nousvimcs 
plufieurs veftiges de Sauvages, 
ce qui nous fit croire que nous 
n’etions pas eloignez d’eux, &: 
nous redoublamesnos gardes de 
pcur de furprilc. 

Lei6 M. de la Salemelaiflala 
garde du camp, pric M. Cave¬ 
lier fon frerc , &c fept homines 
avecluypour aller decouvrir les 
Sauvagcs. Ils n’eurent pas fait 
demi lieue qu’ilsvirent des che- 
vaux, & quantite de Cabanes, 
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fans que les Sauvages les euftent Fevrier 

apper^us: CeVilage eftoit fur le l6 * 7 ' 

penchant dune coline, &ilpou- 
v °i c y avoir quarance Cabancs 
f- enfemble, fans piulieurs autres, 
qui eftoient ccartees. 

Monfieur de la Sale eftant entre 
dans le Village , les Sauvages 
it' l’ayant apperju vinrent audevant 
tt de luy, le conduilirent en la 
■ Cabane du Chef, ou il fut ailis 
avee fa coinpagnie fur despeaux 
i, de bccuf. Les ancicns eftant atri- 
15 vez , il leur fic entendre le fujet 

i de fon voyage, commc il avoit 

ii fait aux autres nations, dont ils 
I temoignerent eftre famfaits; On 

leur fit quelques prefens, commc 
a l’ordinaire, & on luy offrit quan- 

tice de peaux dc boeuf, qu’il refu- 

fa, en leur difant qu a fon retour 
des Ccnis , il traiteroit avec eux, 

&: leur donneroit tout ce qu’ils 
auroient befoin; I's luy confirme- 
rent ce que les aucresnous avoient 
die, touchant une nation ou quel- 
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l^vrier q ue $ uns d’eux avoient cite, dont 
les hommes eftoient fait comme 
nous, c’eftoit des Efpagnols : II 
leurnomma les nations chczlef- 
quelles nous avions pafle dcpuis 
notre habitation de Saint Loiiis, 
jufques a la Ri viecc appellee Ma- 
ligne que nous venions dc pafTcrj. 
Voicy les noms dcces nations. 
Noms des £, :s spicheats . Kabayts , Theca- 
verl°e S pat moni > Thcauremets* Kiaboha, Chati- 
M. de la Sa- menes » Kouans > Arhau , Enepiahae, 
de'"habit-' ^kouerh&pihcim » Koie?ikahc, Konkc- 
tiondeSaint lit, OmeaojJ'e > Keremen , Ahehoen, 
Loiiis aux Mfgh.u , Tccamenes , Otcnmarhcm > 
Kavctyan, Mera couth ctnlV oila ccux 
qui s’eftoicnt trouvez Tut nbtre 
routeiCcux qui eftoient a rOiieft, 
&Nord’oucft deladite Riviere, 
eftoient lei Kannehoiutn, 1 ohaha , 
j Pehir, Ccyabegux, Onapien, P/char, 
Teh an , Kiafjcs > Chancres » Tfera, 
Bocrcttes, Tjepehoen, Fercouteha, Pa¬ 
nego , Petao, Pet no , Petjares , Peifa- 
cho , Peihcum & Orcarnpiou- 
Pour ceux chez qui nous eftions 
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alors, lls s appolloienc Teao } done 
nous n’avions pas encendu parler; 
IIs nommerenc une grande na¬ 
tion , appellee Ay mo , & Canoha- 
tinnoy qui avoienc guerre avec les 
Efpagnols, aufqueis ils derobent 
U des chevaux , & ils nous direnc 
| qu’il devoir venir centEfpagnols, 
pour fe joindre aux Cents pour 
« cecte guerre : mais qu’ayant ap- 
; pris notre marche, ils eftoient 
i recournez. M. de la Sale leur lie 
entendre que nous avions guerre 

* avec les Efpagnols, que nous ne 

* les craignions pas : & qu’a leur 
;t egard il venoit de la part du plus 
j» grand Capitaine du monde, qui 

luy avoir recommande de leur 
fairc du bien, & de les aider en 
guerre contrc les nations qui leur 
font ennemies. 

Ces SauvagesavertirentM.de- 
la Sale, qu il trouveroir chez !cs- 
Cents trois hommes de nos gens; 
ec qui luy fit efperer que e’eftoit 
ceux a qui il avoit donne conge 
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dans Ton precedent voyage, & 
dont il n’avoit eu aucunes nou- 
velles. On leur demanda des che- 
vauxa trailer: mais ilsles avoient 
fait evader, de craintc que nous 
les enlevaflions, alareferved’un 
rouge, dont M. de la Sale s’ac- 
commoda, Sc revint nous joindro. 

Le 17, nous paflames une petite 
Riviere avec peine, Sc allames 
camper audela. Le 18 un de nos 
chevaux marchant fur le bord 
d’unc ravine efcarpee tomba de¬ 
dans, Sc en fut quitte pour unc 
blell'ure a Tepaule: mais il fallut 
le decharger , Sc divifer entre 
nous fa charge, dont nous fimes 
chacun un pacquet, Sc traverla- 
mesune belle campagnc diverli- 
fieede bois, de colines, de ruif- 
feaux Sc de prairies tres agrea- 
blcs. 

Le 19 , nous allames par le haut 
de ces colines pour e viter les 
funds, Sc nous cu nes de la peine 
d’en defeendre a caule des ro- 
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chers quc nous trouvdmes a la dn, 
& d’une Riviere qu’il fallut tra- 
verfer. Pendant quc nous paflions 
cccte Riviere, nous entendimes 
des chiens qui lan^oient des 
boeufs, done deux eftant appro- 
chez de nous, un coup de fulil en 
:: lit demeurcr un fur la place ;Les 
tt Sauvages qui eftoienta cette chaf- 
at fe, nous ay ant apper$us, envoy e- 
i rent deux des leurs, qui rampans 
« d’arbre en arbre, nous approcjie- 

i rent, &: s’arrefterent fans ofer 
® pouflfer plus avant ; Alors nous 
I leur fimes ligne de venir, ce qu’ils 
si lirent, &: on leur donna a fumer 
\i en attendant M. de la Sale, qui 
c eftoit allcaquelque pas de la pour 

decouvrir latroupe.. 

11 leur marqua a fon retour qu’il 
vouloit la paix avee eux, que nous 
allions aux Cents , & il crut lrimc 

ii quo ceux-cy eftoient de leur na¬ 
tion , parce qu’ils en avoient l’ac- 
ccnt, &: quclqucs mots. Ilsluy di- 
rent que leur Village ecoit pres 
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dc la , & nous accompagnerent 
jufqucs a notrc campexncnc, ou r 
apres quelques pctics prcfcns { 
qu’on lcur fie ils furcnc conge- * 
diez. li 

Lcao, M. de la Saleenvoya, * 
M. Moranget avec quelques au- li¬ 
tres au Village de ces Sauvages, 1 
pout voir fi on pourroit trailer f 
quelqueschevaux avec cux •, Ce- ! a 
pendant deux Sauvages nous vin- *° 
rent trouver dont Tun eftoit de 11 
ceux venus le foil* precedent, qui f 
nous firent bien des amiticzjce K 
Sauvage nous dit qu’ils fe nom- 
moient Palaquechaune , qu'ils e* 
toient alliez des Cents, que lcur 
Chef avoit eftc avec les choumm D 
aux Efpagnols; Que les choumm 
eftoient amis des Efpagnols, de s 
qui ils avoient des chevaux, & 
ajouta quelques autres particula- 
ritez,dont les autres nous avoient > c 
dejaparle; enlorte qu’on pouvoit f r 
juger, que nous n’eltions pas loin t! 
du Mexique Septentrional. ^ 
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II nous die encore que les Chou- 
w^mavoient donnequelquespre- 
e fens a leur Chef pour l’inviter 
® a nous mener chez eux ; que la 
plufpart de certe nation avoit la 
j- tete plattc; qu’ils failbient du ma¬ 
lt his ou bled d’inde, ce qui donna 
occaliona M. de la Sale de croire 
aif que ces gens la eftoient de ceux 
,( qu’il avoit vu a fa premiere de¬ 
ls: couverte:ce memeSauvage avoit 

1 une tres belle peau de Chevreuil, 
que je traitay avec luy pourqua- 

2 tre aiguilles, apres luy en avoir 
in; montre l’ufage, & cette peau nous 
Ji fervit bien pour nous faire des 

fouliers aulieu de peaudeboeuf 
fraiche. 

Quelque temps apres M. Mo- 
ranget ar riva, qui rendit compte, 
aM. de la Sale de fon petit voya¬ 
ge^ luy die, que l’un des Sauva- 
ges qui nous avoient vus le foir 
precedent, eftoit venu audevant 
de luy, & l’avoit conduit a la Ca- 
bane du Chef, ou eftoient qua- 
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rantc ancicns Sauvages, dc qui 
il avoit efte bien re$u,que ce Chef 
tenoic un rofeau au bouc duqucl 
cftoic attache un fliiillet d’unLi- 
vre franjois, pour Icqucl il avoit 
un grand rcfpecf; qu’on It s avoit 
fait alfeoir lur des pcaux deboeuf, 


& fait donner a manger delavian- 


de boucannee. 

Qu’apres ces premieres cere¬ 
monies , le meme Chef leur avoit 
fait entendre que quelqucs uns 
des leurs avoient cite conduits 
par un homme fait comme nousa 
notre habitation, &: que cet hom- 
me leur avoit promis de les fairc 
aboucher avec nous, pour trai- 
ter de paix; qu’au contraire,nous 
avionstirc furcux&tue I’un des 
lours ; cequi les avoit obligezde 
tuer l’homme qui les avoit con¬ 
duits, &: qu’apres ils s’en eftoient 
revenus: Surquoi il n’cft pasmal 
a propos de faire fouvenir le let- 
teur que j’ay parle ci-devant dc 
ccc accident, lorfquc le Sieur le 
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Barbier pailanc en canoe tut ap- 
pebe par quclqu’un qui etoit avee 
da S auvages au bord de Ja Rivie¬ 
re , lefquels avoienc tire deux 
coups, comme d une amorce de 
fulil, ce qui avoic elte pris parle 
Barbier, comme une infulte, &: 
1 avoic oblige de tirer de fon cote, 
& 1? relte comme jc l’ay remar- 
que j accident qui arriva fautc de 
s’entendre; ce qui, a Ja defenfe 
que M. de la Sale avoic faite de 
n’avoir aucunc communication 
avec les Sauvages, nous caufa 
bien du mal dans la luite. 

Apres plufieurs autres entre- 
tiens, M. Morangec leur ay ant 
fait quelques petics prefens, ils 
y repondirenc par des peaux de 
boeuf de chevreuil tres bien 
pallees ; il leur demanda des che- 
vaux a trailer, il$ repondirenc 
n’en avoir que ce qui leur en fal- 
loit pour la necelfite; nous nous 
lemxmes auffitoft en chemin, le 
meme jour ax xxpus allamescam-? 
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per au bol d d’un bois. 

Lc zz nous fumes furune hau¬ 
teur terminee par un rocher, au 1 
pic duquel palfoit unc petite Ri- : 
vicre done le fond eftoit pave de ;; 
rochcs plattes bonnes a baitir, & ^ 

afairedclachaux; delanousde- ■ 
couvrhnes deux Sauvagcs pour- t :i1 
fuivant des boeufs; ce q ui nous lit 
mettre fur nos gardes,& il fe trou- 
va que e’eftoit notre Sauvage qui * 
en avoit rencontre un autre qu’il ■[ 
avoir connu aux Cents » & qu’il f 
avoir amene avee luy. 

Monlicur dc la Sale fut fort aife : 
dc le voir 5 il le reconnut meme 
pour un de ceux avec qui il avoit 
traite un chevaljilluy demanda 
plufieurs nouvelles, &c entr’au- 
tres s’il n’avoic pasvu les quatre 
hommes qui avoient deferte au 
voyage precedent , &c entendu 
parler dcs autrcs,aufquels il avoit 
donne conge de rctoumeral’ha- 
bitation; il repondit qu’il en avoit ; 
vu un aux Cents, &; deux autres e. 
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aux Ajjonis ; mais que du lurplus 
iln’en avoic point entendu paricr, 
& qu iifaiioit qu’ils fuflcnt peris; 
auili bien que le Sieur Bthorel, 
duquel on luy avoic encore parle*, 

II nous die encore qu’ils avoient 
quatre ou cinq Cabancsaux en¬ 
virons,oii ils eftoienc une quinzai- 
ned’hommes, il s’enretourna le 
foir ; notre Sauvage avoittue une 
vachedefort loin, &ravoitpcr- 
fee d outre en outre dond’autre 
qui en fuc temoin > avoic efte lx 
furpris qu’il fut long-temps fans 
rien dire, en admirant relict de 
nos fufiIs; On fut chcrclier cette 
vache, done on apporta la viande 
en notre camp. 

Le 23 nous paflames aupres des 
Cabanes done on nous avoir parle 
Gu L'sS.auvages ciioient avcclcurs 
femmes & leurs enfuns-, M. de la 
Sale fit f lire alee dans ce Visage. 
Nous y fumes bien re^tis, on nous 
fit prefent de viande boucannee, 
& onleur donna quelquc prelcnt 
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de Couteaux; nous y vimes deux 
chevaux , done il y cn avoit un 
petit gris aflez jolydls nous dirent 
qu’iis partiroient bientoft pour 
aller joindre leurs Compagnons, 
qui eftoient a la guerre contrc 
leurs ennemis. Lc refte de nos 
gens eftant arrive , nous fumes 
camper a une lieiie de la fur le 
bord d’un gros ruiffeau, & au pic 
d’unc montagne des plus hautes 
du pais. 

En dechargeant nos chevaux, 
on trouva qu’il nous manquoit 
une grande hachc dont on fe fer- 
voit pour abatre dubois. M. de 
la Sale envoya fon Sauvage la de- 
mander au Village d’ou nous ve- 
nions de partir, les Sauvages di¬ 
rent qu’iis nc Favoient point vue, 
&clle fut perdue:ll nous rapporta 
que les Sauvages luy avoient die, 
quefi nous les voulions attendre, 
qu’iis viendroient avee nous, & 
nous montreroient lc cheniin. 
t Nous nc laiflames pas dc mar* 

cher 
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chcr lc Z4, &: fumes camper au F = vrier ! 
bord d un Marais. Lc zy, la pluyc 1J ^ 7 
nousempechade marcher. Lc 16 
M. de la Sale voyant la difficulte, 

& le danger qu’il y avoir detra- 
verfer cc Marais, envoya fon Sau- 
vage vers les aucres, pour ffavoir 
ii en eftet ilsvoudroient venir avec 
nous. Ils firenc reponfe qu’il £d- 
loic recourner fur nos pas pour les 
joindre : Lcz7, nous decampa- 
mes pour cet effec: mais nous pri¬ 
mes un autre chemin pour aller 
trouver les Sauvages. Le z8 nous 
les vimes de loin en marche j II 
s’en detacha un qui'vinc nous dire 
qu’il nous montreroit lc chemin 
pour traverfer lc Marais; nous 
fumes camper au pie dc cette 
haute montagne, done j’ay parle. 

Lc premier Mars, nous joigni- Mar* 
mes les Sauvages liar le bord du 1 (S f’ 
Marais, que nous venions dc tra- 
verfer, ou les pluyes nousarrere- 
rencjufqucsaucinq, pendant le^ 
quel temps on fut reconnoitre le 

I 
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le lieu ou il falloit pafl’er une gram 
dc ravine, qui va fe decharger 
dans la Riviere appellee desC4- 
nots ■, Nous la pafl'ames le 6 dans 
le Canoe que nous avionsbaty, 
&: qui nous fervic bien a traverfer 
d’autres Rivieres que nous trou- 
vames le 7 &le 8 furnotre route. 

Le 9 nous ne marchamcs point 
a caufc de la pluye. Le 10 nous 
fumes camper au bord d’une pe¬ 
tite Riviere. Le n nous la pafl'a- 
mes, & le meme jour nous tra- 
verfames une autre Riviere, & 
campamesfur Ton bord, que nous 
trouvames garny de tres beaux 
Meuriers. Lc 11 nous pafl'ames 
encore une autre Riviere, & cam- 
parncs aupres. Le 13 nous rejoi- 
gnimes la Riviere aux Canoti , 
ainft appellee par M. de la Sale, 
pour avoir la premiere fois mis 
dcsCanots delTus dans fon premier 
voyage; nous la pafl'ames le 14,&■: 
fumes camper de 1’autre cote, ou 
nous rejoignimes les Sauvagcs. 
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Iei5 nous continuames notre 
marche avec cux j nous trouva- 
mes un pais plus agreable que 
cc'uy quc nous avions paflc. Ec 
commc M. de la Sale avoic au 
voyage precedent cache du ble 
d’inde , Sc des feves, a deux ou 
trois lieues de la, Sc quc nous com- 
mencions a manquer de vivres: 
il fuc queftion d’aller a ccc cn- 
droit : II donna ordre pour cet 
elTet aux Sieur Duhaut, Hicns, 
LiocotChirurgien, afon Sauva- 
ge,&: afon Laquaisnomme Sager, 
qui furent fuivis de quelquesSau- 
vages, d’aller au lieu qu’il leur 
deligna, Sc ils trouverenc le tout 
pourry Sc gafte. 

Le 1 6 en revenant, ilstrouve* 
rent deux boeufs, que le Sauvage 
de M, de la Sale tua, ce qui les 
obligca de luy renvoyer Ton La- 
quais pour l’avertir de cctte chaf- 
fc, afin que s’il vouloit que Ton en 
fill boucanner la viande,il envoya 
des chevaux pour l’apporter. Le 
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Mars yj } M. dc la Sale fit prendre dcs 
16S ' ‘ chevaux, or donna aux Sieur Mo- 
ranget, de Marie Sc a Ton Laquais 
d’aller qucrir cette viande,& d’en 
charger uncheval pour l’envoyer 
promptement, en attendant que 
Je refte fut fee & boucanne. 

hn arrivant, le Sicur Moran- 
get, tro'uva qu’on avoit fait bou- 
canner les deux boeufs, quoiqu’ils 
ne fuflent pas affezfccs. £t com¬ 
ine lcldits Liotot,Hiens, Duhaut, 
&c les autres avoient mis les os a 
moiielle, Sc autres a part, pour 
rotir, Sc manger la viande qui y 
refte, comme e’eftoit la coutume, 
le Sieur Morangct le trouva mau- 
Vais ; il fe faifit en colere non feu- 
lement dc route la viande bou- 
cannee : ipais encore dc tous ccs 
os, fans leur en rien donner; au 
contraire en les mcna$ant qu’ils 
nemangeroient pas rant comme 
ils penfoient, Sc qu’il pretendoit 
bien menager autrement ccttc 
viande. 
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Cetcc action d’emportcmcnt, M * rs 
faitc a concrc-tcmps , Sc concrc la Defle'in 
raifon Sc la*coutume, piqua au concent 
vif lcChirurgicnLiotot, Hiens, M a a “ 

Sc Duhaut, qui avoient d’ailleurs le & les 
dcs fujets de plaince contre Mo- h ^ S;& t>al 
ranget; ils fe retircrent Sc prirent 1 
apart la refolution d’en prendre 
unc cruclle vengeance:ils en con- 
certercnt la manicre , &: conclu- 
rent qu’il falloit mafl'acrer lcSieur 
Morangec, le Laquais deM.de 
la Sale , Sc Ton Sauvage, parce 
qu’il luy eftoit affide. 

11 s attendirent le foir que ces 
trois malheureufes vi&imcs de 
leur vengeance eufl'entfoupe, Sc 
qu’ils fufl'ent endormis ; le Chi- 
rurgien Liotot fut l’executeur de Nomsdes 
cettc fanglantc tragedie, il pric 
unc hache , commen$a par lefmat. 
Sieur Moranget, a qui il en donna 
plulieu rs coups fur la tete: il en lit 
de meme au Laquais Sc auSauva¬ 
ge , qu’il tua fur la place, tandis 
que les conjurez,f$avoir Duhaut, 
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Hiens, Teiflier,& Larchevequc, 

s’eftoicnt mis cn garde avec des 
armes , pour tirer iur ceux qui 
auroienc refifte. Le Sauvage&lc 
Laquais ne branlcrcnt pas; mais le 
Sieur Morangcc eucla forcedc fe 
lever fur fon feant, fans ncan- 
moinspouvoir dire un mot, & les 
affallms obligcrent le Sieur de 
Marie dc 1 achcvcr, quoiqu’il ne 
fur pas de leur comploc. 

Ce mcurcre n’avoir bien fatis- 
fait qu’une partie dc la vengeance 
de ces alfalfins. Pour la rcmpiir, 

&: pour fe meet re enaflurance, il 
falloic fe defaire du Chef. Ils cin- 
rcntconfeil fur lesmoyens les plus 
fours d’y parvenir , Sc ils refolu- 
rcnc d’alierenlemble joindre M. , 
de la Sale, de calfer la tete d’a- 
bord aux plus refolus, &: qu’apres 
ladefaice desautres feroit facile. 
Maiscommela Riviere qui eftoit 
encr’eux Sc nous, avoir beaucoup 
grolfi, la difficulce de la paller, 
les 6s retarder le 18 Sc le 15?, & 
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dift'ercr leur depart. D’un autre 
core M. de la Sale cftoit dans une 
grande inquietude, d’oii pouvoit 
venirce retardement; fon impa¬ 
tience luy fit prendre la rcfolu- 
tion d’en apprendre la caufeluy 
merne,&: d’allcr trouver les gens. 

Cc nc fut pas Ians auparavant 
marquer beaucoup dc trouble, 
&: dc craintc. II fembioit qu ll 
avoir quel quo prcllentimcnt dc 
fon malheur, cu s’informant a 
quelques uns, fi ies Sieurs Liotot, 
Hiens &: Duhautn avoient point 
marque quclquc mecontcntc- 
ment: Dont ne pouvant rien ap¬ 
prendre , il ne put s’empecher de 
partir le 10 avec le Pere Anaftafc, 
&unSauvage ? apres m’avoir laiffc 
le commandement en Ton abfen- 
ce, recommande de faire dc 
temps cn temps la ronde autour 
de notre campement, afinde n e- 
tre pas furpris, &: de faire de la 
fumee pour redrefler fon chemin, 
en cas de befoin.Comme il appro- 
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JS” choic dc Habitation dcs mcur- 
triers , cherchant a decouvrir 
quclque chofc par la vciic, il ap- 
pcrjuc dcs aiglcsqui voltigeoicut 
lur un endroic non loin d’eux ; cc 
qui luy lie croire quils lcntoicnt 
quelquc charognc aux environs 
del habitation, &il tira uncoup 
de fufil : ce quifut lc hgnal dcl'a 
mort, & qui l’avanca. i 

Car les conjurez qui entendi- 
rent le coup, fe doucerentbicn ' 
que c eftoit lc malheurcux M. de 
la Sale, qui vcnoit les chcrcher. 

I Is preparerent leurs armes, & fc 
difpoferent pour lc furprendre; 
Duhaut pafla la Riviere avec lc 
nommcLarchevcque.Le premier 
ayanr apper^u dc loin M. de la 
Sale, qui venoit a eux, s’avanca, 

&C le cacha dans dc grandes her- 
bes pour l’attendrc au paflage, 
de forte que M. de la Sale ne fon- 
geant a rien, & n’ayant pas memc 
.recharge fon fulil, il vit alfez eloi- 
•gne de luy le nomme Larcheve- 
que a qui il demanda d’abord ou 
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eftoit fon neveuMorangetja quoy ^ars 
Larcheveque repondic,qu’ii etoit Monfieui 
a la derive, c’eft a dire lelonv dela de la sal« 

1 . .« ° tuc par leg 

Riviere. Ameme temps llpartun fiens > i e ,, 
coupdefuiil,quelctraitreDuhaut Mats uS7» 
tira, & qui frapa M. de la Sale par 
la tete, done il tomba more fur la 
place fans dire un feul mot. 

Le Pere Anailafe qui etoit alors 
a fon cote , s’arreca tout epou- 
vente,croyant cn recevoir autant, 

& nefi^achant s’il devoitavancer 
ou reculer; mais le meurtrierDu- 
liaut le raflura, &c luy dit qu’il 
n’euft point de peur, qu’on ne luy 
vouloit aucun mal; que e’eftoit 
un coup de defefpoir qui l’avoit 
oblige de faire cela; qu’il y avoir 
long-temps qu’il avoit envie de fc 
venger de Morangec, parcc qu’ii 
l’avoit voulu perdre,&: qu’il eftoit 
auffi en partie caufe de la mort de 
fonOncle.C’eft lapure verite de la 
relation de cet aftaflinat,quern’en 
fit auditor apresle Pere Anaflafe. 

Ainfi finit malheureufement la 

1 v 
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vie de Monfieur de la Sale , dans 
le temps qu’il y avoir tout a efpe- 
rer dc fes grands travaux.il avoit 
l’efpric & le talent pour faire retifi 
fir Ion cntreprife •, la fermete, le 
courage, fa grande connoiflance 
dans les Arts & les Siences 
qui lc rendoient capable de tout, 
un travail infatigable qui luy 
faifoit tout furmonter, luy au- 
roient enfin procure un fucces 
glorieux de fa grande cntreprife, 
fi toutcs fes belles parties n’a- 
voient cfte balancees par des ma- 
nieres trop hautaines, qui le ren¬ 
doient bien fouvent infupporca- 
ble,&par la durete enversceux 
qui luy eftoient founds, qui luy at- 
tira enfin une haine implacable^ 
qui fut la caufe de fa mort. 

Lecoup qui avoit tue M. dela 
Sale, fut le lignal aux complices 
de l’afiaffinat, dc s’approcher; 
ils vinrent tous fur le lieu ou eftoic 
le malheurcux defiant, il le de- 
poiiillerent , avec une cruaute 
barbare, jufqucs a fa chcmife, ils 












d'un Voyage de Umerique. 105 
accablerent d’injures, & de pa- Mars 
roles de mepris, ce pauvre Ca- & i eur m^- 
davre, le ChirurgienLiotot,luy prisfurfoi* 
dit bienfouvent par derifion, Tc Cadav£C * 
•voila grand Bacha, te voila , & en- 
fin ils le trainerent tout nud dans 
des haliers, &: l’expoferent ainli 
a la voracite des belles fauvages. 

Bien loin,comme dit un Auteur,de 
l’avoir enterre, & mis unc Croix 
fur fa folfe. 

Apres que ces meurtriers eu- 
rentalfouvi leur rage; ils prirenc 
le chemin pour nous venir joindre 
au campement avee les viandes 
boucannees, qu’ils avoient fait 
palfer la Riviere par des Sauva- 
ges, qui furent les fpedateurs du 
meurtre, &: de routes les adions 
tragiques qui fe venoient de 
commectrc, avec etonnement 6 c 
mepris de nous; ellant arrivez, ils 
trouverent Melfieurs Cavelier, 
l’un frere & 1’autre neveu du 
mort,aquilePere Anallafe apprit 
la funelte fin de notre Chef, &c 
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Mars leur impofa filence ; ce q U i, com- 
me on peut penfer, leur fut bien 
ciucl : mais c eftoit une neceilicc. 

Cependant Moniieur Cavelier 
Pretre, ne puc s’empechcr de leur 
dire, que s’ils vouloicnt enfairc 
•meant deluy, qu il leur pardon- 
noic fa more, & qu’il les prioit 
feulement de luy donner un quart 
d’heure pours’y preparer ; ils luy 
repondirent qu’ils n’en vouloient 
pas a luy, que e’eftoit un coup de 
defefpoir qu’ils venoiencdc fairc 
pour fe venger des mauvais trai- 
temens qu’on leur avoit fair. 

Monfieur J’eftois pour lors abfenc, Ie nom- 
averty' par me ^areneveque , quicommeje 
i c.-i des lay die,eftoicun des complices. 
no.ume avoic quelque amine pour moy, 

Laichevd- &: fcachant que leur refolucion 
Z e, is° a ~ ^ OK defaire aulTi de moy , 
r.iorts tra f jeme mettois en aefenfc, il ie 
gujues. decacha d’eux pour venir devanc 
m’avercir de ce malheur ; il me 
trouva fur unc pecice eminence, 
ou j’eftois a regarderiios chevaux 
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qui paifl'oienc dans un petit valon Mart 
prochain.Cectcnouvelleme gla~ l6%7 ' 
9a le coeur, ne f9achant li je de- 
vois fuir ou demeurer: mais cnfin 
n’ayant ni plomb , nipoudre, ni 
armcs , ledic Larcheveque 
m’ayant allure de la vie, pourvu 
qucjeme tinfle enrepos, &que 
je gardafl'e le {ilence, )e m’aban- 
donnay a la garde du Seigneur, 

& me rendis aupres d’eux, Ians 
rien dire. 

Duhaut enfie de la nouvelle Dufcaw 
autoritc que Ton crime luyavoir 
acquifc, ne mcvitpas food qu’il touc&com- 
s ecria, qu’il falloit que chacun ma !? <l5 
commandat a Ion tour ; aquoy je 
ne repondis ricn; &ilfallut que 
chacun de nous etouffat fa dou- 
leur , &: ne la fill pas connoitrej 
car il s’agiffoit de la vie. On peut 
ccpendant juger de quei ceil 1c 
Perc Anaftafe, Meflieurs Cave¬ 
lier & moy regardions ces meur- 
triers, de qui a tous momens nous 
appreheudions d’etre les viclimes. 
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II eft neanmoins vray, que nous 
diflimulames ft bien, qu’ils ne pre- 
noienc gueres de precaution pour 
eux envers nous, & que la tenta- 
tion de nous en defaire pour ven- ;• 
ger la mort de ceux qu’ils avoient p 
aftaflinez,auroit eu Ton execution ; 
fans peine, ft Monfieur Cavelier J 
Pretre, ne s’y eftoit toujours for- ; j 
cement oppole, en nous reprefen- j 
cant qu’il falloit laifl'er la ven- a 
geance a Dieu. j 

Ccpcndant les meurtriers fe ;*| 
faifirent de tousles eft'ets fans re- j; 
ftftance, &: apres il fut queftion de -j 
On con- continuer notre route. Nous de- » 
route vers campames done le n, avec nos i 
les cenis. Sauvages, & marchames par un 4 
temps de pluye ft fort, que nous 
fumes obligez de refter fur le « 
bord d'unc grande ravine, ou ^ 
Pun desSauvages quinous avoient > 
quitcez, arriva avec fa femme. 
Nouscontinuameslezz, & le j, c 

& paflamesune Riviere, ou fans fa 

le fecours des Sauvages, le Pere 


d’un Foyage de l' Amerique- zoj 
Anaftafe, Moniieur Cavelier, Sc Mars 
moy, qui ne f$:avions pasnager, I68 7» 
aurions efte noyez. Le 14 nous 
continuames par un pais mareca- 
geux. Sc ne quittances point un 
petit fentier qui conduifoit vers 
le Village des Cents , jufques au 
z$, quenous repofames aubord cv»«Ri- 
d’une Riviere appellee dumenie viete * 
nom, quoiqu’eloignee d’environ 
dixlieues. 

Nous cfperions pafler cette Ri¬ 
viere a gue, comme avoit fait M. 
de la Sale, en revenant de ce pais: 
mais elle eftoit li grofle, qu’ilnc 
fut pas pollible, Sc ilfallut faire 
unCanot avec des peaux deboeuf. 

Pendant que nousy travaillions, 
les Sauvages palferent ala nage. 

Sc furent avertir les Cents de notre 
arrivee. 

Nous trouvames aux environs 
de cette Riviere , le pais aflez 
beau; quoique les terres ne paruf- 
fent pas eftre desmeilleures; mais 
d’ailleurs il eft agreable a la veue. 
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Miis bien plante de beaux arbres dc 
* 7 ' plufieurs efpeces, dont il y ena 
unaqui M. dc la Sale avoit donne 
le nom dc Copal , qui elt fort beau, 
ay ant les fciiillcs entre 1’Erablc, Sc 
le Tilleul, & qui jettc une goumc 
d’une trcs bonne odeur: nous vi- 
mcs au meme cndroit un grand 
arbrc ou feu M. dc la Sale avoit 
fait graver des Croix, Sc les armes 
dc France. 

La chafle aux bceufs nous avoit 
manque ,Sc nous n’en avions point 
trouve depuis le lieu ou feu notre 
condudcur avoit cite aflaflinedes 
vivres commencercnt aulfi a nous 
manquer, Sc onprit larcfolution 

joutd^va r ^ ’ ^ cnvo y cr quelqu’un de- 

am cenh, vanc au Village des Cents » pour 
I’our^cher- ffavoir s’ils avoient du ble d’indc, 
yit'” tSVI " Sc s’ils voudroient en trailer;jc 
fus nomine avec le Chirurgien 
Liotoc, les notnmez Teilliers, Sc 
Hiens qui efloit un Flibufticr, que 
M. dc la Sale avoit pris au petit 
Goiiave, pour aller a cette expe- 
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dition ; j’avois bien dc Ja peine 
5' d’entreprendre ce voyage avec 
un meurtrier,& deux de fcsCom- 
pagnons qui m’eftoient fore fuf- 
pects ; mais it falluc obeir: &c com- 
me Duhaut avoir tous les effets 
if en fa diipofit’ion, difant qu’unc 
* bonne partie luy apparcenoit, il 
'il nous donnaquelques baches, &c 
ic quelques couceaux , pour faire 
notre traittc de ble d’inde, &: 
memc dc chevaux, b nous pou- 
vionsen avoir, & nous paflames 
'if la Riviere pour cct elfec. 
lei Nous trouvatnes le pais com- 
i! pole dc pluhcurs petirs coteaux 
de moyenne hauteur, fur lcfquels 
il y a quantitc dc Noycrs & dc 
Chcfnes, non li gros que ceux 
quenousavions vus,au reftefort 
agreable; les herbes qui avoient 
efte brulees par les Sauvages de- 
puis quelque temps , commen- 
$oicnt arepouifcr,&:faifoient voir 
de grandes campagnes vertes, ' 
qui flatoient fort agreablement 
la vue. 
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Ayanc marche quelque temps 
nous apper$umes troishommesa 
chcval, qui venoient du Village 
vers nous > Sc lorfquc nous Ies cu- 
mes approchcz , nous en vimes 

Joutcitrou- U!1 habiJi ® * 1’Hfpagnole , ayam 
ve un hom- un petic pourpoinc 3 done lc corps 

r^uStf 1 eftoit ^ leu » & lcs manchs de fiii 
pjgnoie. tainc blanche comme brodees, 
Sc des culottes fort fcrrccs, des 
bas d’eftame blancs, des jar retie* 
res do laine, un chapeau a forme 
large Sc platte. Sc des chevcux 
longs. Nouscrumes aifementque 
e’eftoit un Efpagnol ; d’autant 
plus qu’on nous avoit dit, qu’il en 
devoir venir pour fc liguer avec 
les Cents , contre une nation enne- 
mie, Sc nous nous trouvames em- 
baraflez ; car de tomber entre 
leurs mains, c’efloit pour n’en re- 
venir jamais, Sc eftre condamnc 
dc fervir aux mines ou aux carric- 
res dans lc Mexique ; e’eft pour- 
quoy nous nous preparions a faire 
un mauvais party a I’Elpagnol 
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pretendu, 6c de nous retirer en 
fuice. 

Mais 1’ayant joint, jeluyparlay 
quelqucs mots Efpagnol 6c Ita- 
lien,a quoy il ne repondit rien; aa 
contraire, il fc fervit du mot Couf- 
fica, qui en langage Cents , lignifie 
je n extends fas , 6c cette reponfe 
nous raflura ; les deux aucres e- 
toient tout nuds , dont fun avoit 
une jolie cavalc grile, fur laquclle 
il y avoitdeux paniersfaits de Can¬ 
nes fort propres, pleins defarine 
grouleeou bru!ee,tres fine. Apres 
pluficurs queftions , dont nous 
n’eumes pas grande raifon ;nous 
fimes du feu pour leur donner a 
fumer, apres quoy ils nous pre- 
fenterent les deux paniers pleins 
defarine, en nous marquant, que 
leur Chef, nousattendoit dans le 
Village, 6c nous ayant fait fca- 
voir qu’ils venoient audevant de 
nous, nous leur donnames qucl- 
ques couteaux, 6c quelques brat 
fes de raflade. 
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Nous leur dcmandames s’ils 
avoienc chez cux dcs homines 
fairs coniine celuy qui cftoicha- 
bille a l’Efpagnole, ils repondi- 
rcnt qu’il y cn avoic deux qui 
cftoient chez une nation voifme 
appellee Jffony, &c que celuy qui 
elloit habille, avoir eile cn leur 
pais, &: cn avoic rapporte lcs ha¬ 
bits quc nous luy voyions •, lequel 
cnfuite nous moncra un papier 
imprime cn langagc Efpagnol, 
contenant des indulgences ac- 
cordees auxMiiTionnaires dunou- 
vcau Mexiquc; apres cela ils nous 
quitterent pour allcr trouvcr nos 
gens ; cc qui m’obligca d’ecrirc 
un billet pour leur marquer cecte 
rencontre. 

Nous d efeendimes cnfuite pour 
mager &fairc paitre nos chevaux 
au bord d’un ruilfeau voifimmais 
nous ne fumes pas long-temps 
fans voir reparoitre les memes 
Sauvages pres de nous; nous leur 
fimes llgne d’approcher & de 
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nianger av cc nous:ce qu’ils fircnc, Man 
& reprirenc apres ie chemin du I6ii7, 
Village avee nous, ou nous nc 
vouliimes pas cncrer, parccqu’il 
eftoic nuic; le Sauvagc vecu pafla 
la nuic avec nous, &: les deux fc 
recircrent. 

Le jour venu, nous primes le 
chemin du Village, le Sauvage 
£ qui eftoic avec nous, nous con- 
duific a la cahane du Chef; en al- 
lanc nous crouvames piuheurs au- 
k] trescabanes, &c les anciens, qui Le* c«nh 
venoienten ceremonie audevanr viennente n 

1 . ~ ceremonie 


. ~ cercmonn 

de nous avec tous leurs ajufte- audevanc 


mens,quiconliltoienc en quelques 
peaux de chevreiiil paffees &C 
peinces de diverfescouleurs,qu’ils 
avoienefur les epaules en bando- Defer?*., 
licre, & desbouquecs deplumes tiondecett< 
aufli peinces qu’ils porcoienc fur cetemonie - 
la cede en forme de couronne; 
il y en avoic iix ou fepequi avoient 
des lamesd’epee quarrees comme 
fonc les i: fpagnoles , a la poignee 
defquclles ils avoienc mis un 
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grand bouquet dc plumes, 6c 
plufieurs grelots ou fonnettes ; il 
y en avoit qui avoicnt dcs mafllies 
qu’ils appellent Cajfctetes, d’au- 
tre lcurs arcs 6c deux flechcs leu- 
lement, d’autres des morceaux 
de toile blanche pafl'ant d’unee- 
paulefousl’autre, tons avoient le 
vifage barboiiille de noir ou de 
rouge : ccs anciens eftoient au 
nombre de 11 , qui marchoicnt 
au milieu, 6c les guerriers, 3c la 
jeuneffe eftoit fur les aides en haye 
jicGte des vieillards. 

Nous ayant joint dans cet equi¬ 
page , ccluy qui nous conduifoit 
nous fiifigne d’arretencc qu ayant 
fait , les anciens levercnt tons 
lcurs mains droites audeflus de la 
tefte, en faifant dcs hurlcmcns 
qui excitoicnt arire •, mais done il 
fc falloit bicn empecher ; apres 
quoy ils nous vinrent embrafler, 
6c nous faire toutes fortes deca- 


¥ 
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refles; ils nous prefenterent en- 
fuiteafumer, 6c nous amencrcnt 
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un Francois Provenyal, qui eftoit Mar* 
un dc ccux qui avmeiu quitte feu ^ 
M. ae la bale dans ion premier Provencal 
voyage. II nous fic bien des caref- dev ‘ nuSau - 
fes, ii eftoit tout nud,eomme eux, ^ 

Sc ce qui eft furprenanr, il avoit 
prefque oublic foniangage nacur 
rel. 

Ce cortege nous conduifit ainii 
dans la cabanc du Chef, ou ay ant 
eftepeude temps, onnousmena 
dans une cabanc plus grande a 
un quart de lieue dc la; e’eftoit la 
cabane ou fe font les rejoiiiflances 
publiques, Sc les grandes aflem- 
blees. Nous la trouvames garnie 
denattes pour nous alleoirftes an- 
cicns fe rangerent allis autour de 
nous, Sc on nous apporta a man¬ 
ger dela fagamite qui eft leur po- 
tage, des petites feves, du pain 
du ble d’inde, Sc d’aucre qu’ils 
font avec de la farine cuite, Sc 
enfin on nous prefenta a fumer. 

Pendant le repas, ils nous entre- 
finrent du deilein qu’ils avoient 
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de fairc la guerre a uue nation en- 
nemie qu’ils nommerent Canrn- 
hantimo ; cela fait nous leur fames, 

' comme a rordinaire* dcs prefens 
de couteaux , Sc de raflade pour 
leurs femmes; nous leur deman- 
dames du ble d’inde en echange 
d’autre chofe, ils nous en promi- 
rent : Sc le Francis, qui eftoit 
avec eux : nous ayant dit qu’il y 
avoir un canton ou Ton trouvoic 
plus de ble, qu’au lieu ou nous 
eftions, Sc ou il avoitfa cabane, 
nous primes la refolution d’yaller; 
nous le propoiames aux anciens, 
qai voulurenc venir avec nous 
avec grand nombre de jeuneffe; 
de forte qu’ayant fait preparer 
nos chevaux, nous partimes pour 

cet effet. A 

Cabanes Nous remarquames fur notre 
ir^con’f rouCe ^ CS cabanes, de diftance 
"aion, & en diftance,qui font par halneaux 
fuivatque le terrain fe trouve pro- 
prcacultiver. Ils ontlcur champ 
autourdc leur cabanc, 5c d’efpacc 

cn 
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cn efpace; il y cn a de grandes, ou 
sine dcmeure perfonne,lefquelles 
fervent feulement pour les afl'ern- 
blees publiques, ioit pour dcs 
rejouiflances, ou pour refoudre 
lapaix ou la guerre. 

Les Cabanes habicees ne font 
neanmolns pas pour chaque Par^ 
ticulicr; car il ya telle Cabanc, 
ou il y a quinze ou vingt menages 
qui y ont chacun leur canton,leur 
lit , leurs ameublemcns cn par- 
ficulier , fans avoir de cloifon 
qui les fepare les unsdes autresj 
iisn’ont riende comnuin, que le 
feu, qui ell au milieu delaCaba-r 
ne,&: n’etcint jamais $il eft comr 
pofc de gros arbres joints &: ap~ 
prochcz par les boms, enforte, 
que quand il eft allume, il dure 
longtemps, &: le premier venu 
a loin del’entretenir. 

Ces Cabanes font rondes, &c 
cn dome, ayant la figure d’une 
Ruche ou d’un mulot de foin, 
Il y en a qui ont jufques a foixante 
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piez de diamettre. Pour les conf- 
truirc, ils plantent dcs arbrcs de 
la groffcur de la cuilfe , hauts & 
droits; ils les difpofent cn rond, 

& les joignenc par le bout d’en- fi 
haut,'& forment ainli le dome* 
enfuite ilsles lattet,&:lcs couvrent 
d’herbes. Quand ils changent de 
place, ils brulent ordinairement 
les Cabanes qu’ils abandonnent, r 
& en conftruifent d’autres lur la fir 
nouvelle habitation. 

Pour leurs nreubles, ils conlif- 
tent cn quelques pcaux de bocuf, : 
& dechevreiiil fort bienpaflees, 
cn quelques nattes bien tiflues, ; 
done ils parent lcurs Cabanes, & 
en quelques potcries dc terre 
qu’ils f^avent fort bien travailler, 

011 ils font cuire lcurs viandes, & 
leurs racincs, ou leur fagamite. z 
Ils ont aulTi quelques petits pa- ft 
• niers de Cannes, dont ils le fervent 
pour mettre du fruit, &c leurs au- ti 
tres provifions : lcurs lies font | r 
fairs dc canncs ? clcvcz de terre de , \ 
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deux ou trois piez, piopremenc Mar* 
accommodezavecdesnattcs, Sc 16$7 ' 
des peaux dc bceuf ou dc che- 
vreuil paflees avee lc poil, qui fer¬ 
vent de matclats Sc de couver- 
tures, & ces lies font feparezlcs 
uns des autres par des nattes 
fufpendues. 

Lorfquils veulent labourer les 
terres, ils s’en donnent avis les 
uns aux autres, Sc fc trouvent 
bienfouvent plus de cent de clia- 
que fexe : Quand ils ont laboure Lstuscou. 
cette partie deterre en leur tna- tumes ‘ 
niere, Sc pafleunepartiedu jour, 
ceuxaqui appardennent les ter¬ 
res leur donnent a manger, Sc 
puis ils danfent, Sc fe divertilfent 
lc refte du jour: ils en font de me¬ 
mo de canton en canton,Sc labou¬ 
rers ainfileurs terres tousenfem- 
ble. 

Cc labour confifte apiocherla 
terre en fa fuperficie feulement, 
avec une efpcce de pioches de 
bois ? qu’ils font en fend ant un 
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gros b^con par le bout, qui fert 
de manchc, 8 c mcctant un autre 
bouc de bois pointu par un bout 
dans cctte fente, cet inflrument 
leur fert de hotie ou de beche, 
car ils none nuls outils de fer: 
apres que les terres font ainfila- 
bourees ou piochees, les femmes 
ont foin de planter, 8 c femer le 
ble d’inde, les feves, les citrouil- 
les, les melons d’eau 8 c autres le¬ 
gumes , & graincs qui fervent a 
leur nourriture. 

Les Sauvages font generale- 
ment bicn faits: mais ils fe defigu- 
rent par des rayes qu’ils font fur 
ic vifage, depuis le haut du front 
par deflus le nez jufques au bout 
du menton: & cela fe fait cn pi- 
cotant la pcau avec des aiguilles 
ou autres inftrument pointu, juf¬ 
ques au fang, furquoy ilsjettcnt 
du cliarbon pile qui entre 8 c fc 
r ele avec le fang dans lapeau; 
ils fe font par le memc moyen des 
figures d’aniqiaux, des feuillagcj, 
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& des fleurs fur les epaulcs, fur les Mars 
cuiiles &: autres parties de leur l6 * 7 ‘ 
corps, &: fe peignenr,comme je l’ay 
dit, de noir ou de rouge, & quel- 
qucfois des deux enfemble< 

Les femmes ont la caille pour la Fcra ™ s 
plufparc aflez bien prife , & nc : 
it feroientpas defagrcables, flelles mais fe de- 

reitoienc dans leur ctat naturel: b S urent * 

• mais elles fe deguifent aufli ridi- 
4 culement que les hommes; non 
ii feulement par la raye qu’ellcs ont 
comme eux fur le vifage, mais 
'( encore par les autres figures qu’el- 
“• les fe font fairc fur le vifage au 
c coin des yeux, &C fur les autres 
parties de leurs corps ; fur tout 
elles en font parade fur le fein, 

& cedes qui en ont le plus,font les 
plus belles Quoique ce picote- 
ment fur cette partie leur foie 
extremement fenfible Sc doulou¬ 
reux. 

Ce font elles qui font prefque Font tout 
tout le travail de la Cabane, foit le travail de 
pour piler le ble d’inde , & cn Ia Cabane ‘ 
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faire cuire la farine, ou de ccttc 
° farine en faire de la boiiillie, qu’ils 
appellent*? agamitc-, foit a appreter 
lcs autres viandes, foie a boucan- 
ner ou autrement, a aller cher- 
cher le bois, dont ils ont befoin, 
&querir les viandes de bccufou 
d’autres betes que Ieurs marisont 
tuees dans les bois, qui font bien 
fouvent tres eloignez, pour les 
accommoder enfuite,comme j’ay 
dit } elles fement , culcivent les 
terres, apres qu’ellcs font labou- 
rees, & font generalement pref- 
quetout le travail neccffaire a la 
vie. 

Leurs in. -t > , 

dinations. *> c n a y p as remarque que ces 
femmes follent naturellement 
porters a l’iinpudicite; mais leur 
verru liefopas a 1’eprcuvc deqoel- 
bagatelle, dont on' leur fait 
prefect, conirnc dcs aiguilles & 
dcs couteaux , &: fur tout de la 
ralfade , dont elles font dcs col¬ 
liers & des bracelets; &: cette 
tentation trouve rarement dc la 
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refillance chez ellcs;d’autantplus Mats 
qu’ellesn’oiK ni Religion ni Loix, 
qui leur defende ce commerce 
criminel. II eft cepcndant vray, 
que quand les marislestrouvenc 
en flagrant delid, qu’ils les en pu- 
niifent quelquefois, loic par la 
reparation ou autrements mais 
cela eft rare. 

Coaune le pais dc cesSauvages, 
gcneralemenc parlant, n’eft pas Leursha . 
froid, ils vont prerque tous nuds> bits, 
fice n’eft lorfquele ventdunord 
donne; alors ils fe couvrent d’une 
peau de bceuf ou de chevrciiil 
paflees : pour les femmes, elles 
ont pour tout veftement quelque 
peau, natte ou morceau de toilc 
k dont elles font une efpecc de ju- 
pon , qui defeend juiques a my 
jambe, & qui cache leur nudite 
devant &c derriere. Leur coeflure 
n’eft autre que leurs cheveux tor- 
tillez, & noiiez au derriere de la 
tefte. 

Pour leurs mceurs, il faut dire 
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' f" 7 S dcceux<i,comcdecousIcsautrcs 

Mceurs des Sauvages de ce grand continent, 

iff" qU , lIs Re J°™ P as Behans, fi on 
nc les oftenfe, ou fi on ne ies atta- 
que. hnce cas, ils font tousfiers 
& vindicate; ils cherchent avec 
fornafevenger, &ne manquenc 
p r s 1 occafion s’ils Ja trouventj 
c eft cc qui fait qu’ils font en guer- 
ie perpetueile avec leursvoifins, 
& ce qut les entretient dans cec 
numeur martiale qui domine 
chez eux. 

_A legard de la connoiflance de 
•Lftcu ~ j] ne nous a pas paru quits 
cn ayent aucune notion ccrtaine; 
il eft vray que nous en avons trou- 
vc fur notre route, qui aurant que 
nous le pouvionsjuger, croyoient 
qu’il y avoic quelquc chofe de 
relevc qui eft audeflus de toutjee 
qu ils faiioient en levant les mains 
& les yeux au Cicl, done ncan- 
moins ils ne fe mettoient pas en 
peine jparce qu’ils croyoient aufli 
que cetEftre relcve , nc prend 


Ils n’ont 
point de 
ReTigionV" 
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aucun foin des chofes d’icy bas. Mars 
Mais d’ailleurs,comrac ccux la, 16i7 ' 
non plus quc ceux-cy, n’ont ni 
Temples, ni Ceremonies, ni Pric- 
res, qui marquent un culcc divin, 
on peut dire de tous qu’ilsnone 
aucunc Religion , du moins de 
tous ccux quc nous avons vu. 

Ils obfervent neanmoins quel- Ceremo- 
ques Ceremonies; mais de f^avoir “^ e f * rv ^“ c ‘ ls 
li c’ell par raport a quclque Ellre p atm uex 
fuperieur ou pretendu tel ; ou li 
cell purement une ccrcmonic po- 
pulaire & de coutumc, c’ell ce 
que nous nc primes , ni n’avons pu. 
decouvrir; voicy ccs ceremonies. 

Lorfque les blez font incurs, 
ils en cucillent une certaine quan- 
titc dans une bannette, ou cor- 
baille, &: cctte bannette ell mile 
fur un liege ou manicrc d’cfca- 
beau de ccrcmonic, qui ell dclli- 
nepour ccla, 5c nefert quc dans 
leurs myllcrcs, lelqucls ilsont en 
grande veneration. 

La bannette, 5 c le ble pofez 
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fur le venerable efcabeau , un 
vicillard etend les mains dcflus,& 
parle long-temps j enfuice le me- 
me vieillard diftribue le ble aux 
femmes, &iln’eft permisa per- 
fonne de manger de ble nouveau, 
que huit journees apres la cere- 
monie.On peut voir qu’ilsveulent 
par la, comme offrir ou benir les 
premices deleur moiffon. 

Lorfqu’ils fontdesafl'emblees, 
& que la fagamite , qui eft le plus 
eftentiel de leur repas, eft cuite 
dans un grand pot, ils mettent ce 
pot fur l’efcabeau deceremonie, 
& un vieillard etend les mains def- 
fus, &: marmotte long-iemps en- 
tre fes dents, certaines paroles, 
apres quoy on la mange. 

Qiiand les jeunes gens font 
aflez forts pour after a la guerre, 
& qu’ils serigent en foldats, on 
met leur habillement, qui con- 
lifte en quelque peau ou mor- 
ceau de toile, avec leur arc, car- 
quois &flechesfur 1’efcabeau uf- • 
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dic,&: un vieillard etend lcs mains 
com me defTus, die les paroles, 
apres quoy les habillemens, arcs, 
carquois, &: fleches font rendus 
a qui ils appardennent; on peut 
appeller cela chez eux une cfpece 
d’ordre de Chevalerie: Ils ufent 
dcs mcmes ceremonies en la cul¬ 
ture dcs legumes & graines, par- 
ticulicremcnt du tabac, dont ils 
one une efpece qui a les fciiilles 
plus pecitcs que les nocres: il eft 
prefque roujours verd, &: ils en 
ufenc en fciiilles. 

Voila 3 ce que nous avons remar- 
que chez les Cenu, dont lcs mceurs 
&c lcs manieres nc different qu’en 
peu de chofe dcs aucres nations, 
que nous avons vues devant &c 
apres. Etalegard de la Religion, 
il ne fautpas conclurc par ceque 
je viens de dire,qu’il n’y en ait ab- 
folument pomt dans ce vafte con¬ 
tinent ; ce que j’ay cy-dcvant rap- 
porte , ne regarde que les nations 
que nous avons vues ; il peut y 
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Mars cn aVo i r d’autres, qui out quel- 
quc cuke, & je me louviens avoir 
cntendu dire a Monfieur de la 
Sale , que les Tahcnjja peuples 
voiiins des 7 ///»o«>adoroient le feu, 
& qu ils avoient des Cabanes qui 
leur fervoicnc de temples. 

Avant que finir cette petite Re- 

gnifie par- latiou particuliere de la Religion, 

mi les Sau- moeiirs, &: manieres des Cents , ou 
Y acres. • J 

je me fuis engage par occafion, 
il eft bon d’ajouter icy, que par 
ce mot de Nation , il nc faut pas 
entendre chez les Sauva^es, un 
peuple qui occupc une Province 
entiere. Ces Nations ne font que 
quelqucs Villages epandus dans 
1 ’elpace de quinze , de vingt, ou 
de trente lieiies au plus j & cela 
compofe un peuple ou nation dif- 
ferente ; mais dont la diverfue 
confifte plusen leurlangage,qu’en 
Jeurs manieres , qui font routes 
femblables, ou peu s’en faut; ainli 
que je l’ay cy-devant remarque. 
Pour leurs noais, voicy ceux que 





















nous avons traverfez, ou qui Mars 
eftoient voilins fur la route quc 168r- 
nous avons tcnue depuis notre 
depart de l’habitation preslaBayc 
du Saint Efprit, jufqucs a notre 
arrivee chez les Lems. 

Le$ Spicheats , Kabayes , Theca- Noms des 
mom , Theanmets > K tab ah a, Chau - ^**'°£* 
mt/iei , Kouans, Arhau , Enepiahce, a^puis l’fea- 
Ahouerhopihetm , Koienkahe, Konkc- bi,ation , de 
ne, Omeaoffe, Kcrcmen , Ahehoiien, j^ue*" aux 
Meghey , Tetamenes , Otenmarhen , Cents. 
Kouayan , Meracouman ; Tous ces 
Peuples font au Nord de la Ri¬ 
viere appellee laMaligne. Etvoi- 
cy ccux qui font M’Oiieftj&rNor- 
d’oueft de la menie Riviere. 

Lei Kannehouan , Tohaha , Pchir » 

Coyabegux, Onapien, Puhar, Tohau , 

Kuajfes , Chancres , Teferabocretes , 
Tfepehoiien,Fere uteha, Panego, Petao, 

Pet^are , Peifacho . Peihoum y Or can , 

& Piou. Cette derniere nation eft 
voilinc dcs CV»» , a l'cntree du 
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narration , Sc la fuite de notrc 
voyage, pour arriver au Village 
ou le Francois qui eftoit parmy 
les Sauvagcs vouloit nous mcner. 

Nous y arri vames le foir, Sc trou- 
vatnes encore dcs anciens, qui 
venoienc audevant de nous, en 
me me equipage apeu pres que les 
premiers. Ils nous conduilirent 
enleurCabane,nousfirent affeoir 
fur des nattes, Sc nous prefente- 
rent a fumer; mais non pas avec 
tant de ceremonies queles autres: 
Aprescelail fut qucltionde nous 
aller repofer, leur ayant fait en¬ 
tendre que nous eftions fati- 
guez. 

Le Francois Provencal vou- 
lut que nous allallions a fa Caba- 
ne, c’efl: a dire a celle ou il avoir 
fa demeure ; car comme je lay 
dit, ils font plufieurs dans ces lo- 
gemens , Sc ceite Cabane eftoit 
l’une des plus grandes du canton, 
& avoit fervi de demeure a Pun 
de leurs Chefs, depuis peu mort. 
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On nous y donna une place pour Mars 
mcttrenos hardes Sc notre balo- Ib87 ' 
tage; les femmes fircnt aufficoft 
de la fagamite, Sc nousen pre- 
fcnterent : apres avoir mange, 
nous demandames au Francois, ii 
nous eftions en furete, lequel nous 
ayant repondu otty , nous nous 
couchames, fans neanmoins nous 
abandonner a un profond fom- 
mcil. 

Lc lendemain premier Avril, Avril 
les anciens nous vinrenc. prendre, l6 *?’ 

Sc nous conduifirent en la Caba- 
ne, ou ils eftoient le jour prece¬ 
dent; apres les ceremonies accou- 
tumees, nous traitames aveceux 
pour du ble, de la farinc & des 
feves ;nous donnames en echan- 
ge des couteaux , des aiguilles, 
des bagues Sc autres bagatelles; 
nous eumes auffi. un chev'al cntier 
& fort beau, qui auroit valu en 
France vingt piftollcs, pour une 
hache. 

Le jour fe pafla a fairc nbtre 
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pecic negocc, &: a amaUer des vi- 
vres,que les femmes apportoient, 
Cclafaic, il fut arrefte, que je ref- 
terois fur le lieu pout continuer 
nocre provilion, Sc quelesautres 
retourneroient vers nos camara- 
dcs, que nous avions laid'cz au- 
dela de la Riviere, pour leur por¬ 
ter des vivtes, Sc pour les obliger 
de venir on alTurancc. 

Quoique je ne me trouvalTe 
pas crop allure parmi les Sauva- 
ges, Sc que j’eulfc le chagrin de 
ne ricn entendre en leur langue ■, 
cependant je n’eftois pas fache 
de teller pour avoir occalion de 
voir les deux autres Francois, qui 
avoient quitte feu M. de la Sale, 
dans le voyage qu’il avoir fait en 
cc pais, pour m’informer d’eux, 
s’ils n’avoient point entendu par¬ 
lor de la Riviere de Mijficipi ; car 
jc perlillois roujours dans le def- 
fein de me feparer de nos malheu- 
reux meurtriers. 

Sitoflqu’ils furentpartisje don- 





d’un Voyage de /’ Amerique- 
nay un couceau a un jeunc Sau- Avnl 
vage pour aller avertir ces deux uSt ‘ 
autres Francois de me venir par- 
let, pendant ce temps je con¬ 
tinual mon petit negoce dc vi- 
vres,& j’eus quantite de viiites 
des anciens qui m’entretenoicnt 
toujours par lignes de leur guerre 
future j a quoy je repondois dc la 
tefte, fans ffavoir bien fouvent 
ce qu’ils vouloient dire. J’elfois 
alfcz cmbarafle d’aillcurs, a con- 
ferver,particulierement pendant 
la nuitjtnes petites marchandifes; 

: cardies eftoicnt xbuvent convoi- 
tees par ces Sau vages. 

Ces foins, qui m’cmpechoient 
de dormir profondement, firent 
une nuit que j’cntendisquelqu’un 
marcher pres de mon lit, ou- 
vrant les yeux j’entrevis a la lueur 
du feu, qui n’eteint jamais dans 
ces Cabanes } un homme tout 
nud ayant un arc & deux flcches 
en fa main, qui vint s’afleoir pres 
dc moy fans me par ler j je le con- 
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Avtii fderay quclque temps, j e luy par- 
ia? ' lay, il ne me repondic rien •, ne 
fjachant que peider, je me faifi 
de mes deux piftolets, &c de mon 
fulil; ce que voyant cec hommc, 
il s’aila mctcre aupres du feu, je 
le fuivis,& 1’ayant regarde Hxe- 
mcnt, il me reconnut & me parla, 
enfe jettantfur moy pour m’env 
braifer ; alors il fe fit connoitre 
pour un des Francois que )’avois 
mantle. 

Nous entramcs en converfation; 
je lev demand av ou eftoit fon ca- 
-.rrt- aue, n me cur qu i: n avoir oie 
venir, craignanc M. de laSaleills 
eftoienc tous deuxMatelotsjcelui- 
ci qui eroitBrecons’appeloitif«rm 
l’autre qui cftoit de la Rochelle, 
fe nommoit Grollet. Ils avoient 
en fi peu de temps fi bien con- 
trade lcs manieres des Sauvages, 
qu’ilscftoient devenus Sauvages 
eux-memes. Ilseftoient nuds,lc 
vifage &; le corps figurez, comme 
lcs autrcsiils avoient pris pluf eurs 
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femmes, avoient efte a la guerre, Avrii 
Sc tue de leurs ennemis avec leurs I6S7 ' 
fufils, ce qui les avoir mis en re¬ 
putation ; mais n’ayant plus ni 
poudre ni plomb, leurs armes 
leur eftoient devenucs inutiles, 

&:il avoir fallu apprendre a tirer 
de l’arc Sc de la fleche. Quant a 
la Religion, ils n’en eftoient pas 
’ embaraflez, Sc la vie libercine 
qu’ils menoient eftoit de leur 
gouft. 

J’appris a celuy-cy, la mort tra- 
gique de M. dc la Sale, de fon ne- 
; veu Sc des autres, dont ii fuc fur- 
pris Sc fache, du moins en appa- 
rence; je luy demanday s’il n’avoit 
point entendu parler du Mijjicipi, 
il me repondit que non j mais feu- 
lemcnt qu’il y avoit une grande 
Riviere a quarante lieiies dela, 
vers le Nord’oiieft, ou les Sau- 
vages marquoient qu’il y avoit 
quantite de nations furfes bords. 

Cela me fit croire, que e’eftoit le 
fleuve que nous chcrchions ; ou 
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du moins que pour y aller, il fak 
loit tenir cette route, & paller 
par la: je luy donnay a manger, 
& nous fumes repofer. 

Le lendemain, & lcs jours fui- 
vans, je continual mes traittes, & 
les vieillards leurs vifices, & leurs 
difcours par lignes dc leur guerre 
pretendue. Quelqucs uns d’eux 
me firent entendre qu’ils avoient 
elte aux Efpagnols,quifontnean- 
moins a zoo lieues de chcz cux, 
ou environ.Ils me dirent quelqucs 
mots de leur languc, commc Ca¬ 
pita , pour Capitainc, &; Cohaiiillo f 
pour cheval, & quelques autres. 
Ccpcndant Ruter s’en retourna 
chezluy, jeluy dounayunpeu dc 
raflade pour fes femmes, & le 
priay de menvoyer l’autre Fran¬ 
cois. 

En attendant je m’cnnuyoisfeul 
extremcmcnt, & je ne f$ay, li un 
vieillard Sauvage ne l’avoit pas 
remarque; il crut que pour me 
defennuyer, il falloit m’amener 
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unc compagne; & je fus furprisle -Avtii 
foir de voir une fille qui vine s’af- ' gS7 ‘ 

feoir aupresdemoy^le vieillard °MonK 
me dire qu’il l’avoit amenee pour j' outcl un « 
eftre ma femme, & qu’il me ia 
donnoit. Mais j’avois bien d’au- P our luifai- 
tresaffaires & dautres inquiitu- 
des en telle ; je ne dis rien a cecce fo femme, 
pauvre fille ; elle fuc quclque 

temps pour attend r e, fijenel’ap- 11 n ’ e “ 

procheroispas, & voyant qne j’e- TdiZZl- 
tois imobile, &: que je ne difois tue - 
mot, elle feretira. 

Jedemcuray ainfi fansaucunes 
nouvclles jufqucs aufix d’Avril, 
quc lcs deux Francois, dontj’ay 
parle, arriverent tous deux en 
equipage de Sauvagcs, ayant feu- 
lemcnt chacun une couverture, 
dcsplumes de coq d’tndc fur les 
epaules, la telle les picz nuds ; 
le dernier appelle Groller, n’avoit 
pas voulu fc faire marquer fur le 
vilage, comme i’autre, ni cou- 
perfeschcvcux ala Sauvage;car 
tes pcupics one les leurs coupez, 
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a la refcrve d’un petit toupet fur ixc 
lc haut de la tefte , commc les 
Turcs •, quelques uns neanmoins ,« 
ont des cadenettes aux cotez. 

Jereiteray avcc eux le recit de q 
la malhcurcufehiftoire de M- de ss, 
la Sale; ils me confirmerent que rtf 
lcsSauyages lcur avoient parle de aL 
cette grande Riviere, qui eftoit a ;« 
quarante lieues vers le Nord’cft, :dif( 
Sc me me qu’il y avolt des gens 
faitscomme nous qui habitoient ire 
fur fes bords. Cela me confirm* in 


dans la croyance que c’eftoit la Chi 
Riviere cherchce, Sc qu’il falloic ki 
aller par la pour rctourner au Ca- i,is 
nada, ou vers la nouvelle Angle- joic 
terre. 11s me marquerent qu’ils ;'u 
feroient volonticrs de la panic 
je lcur recommanday lefecrcc,^ 
qu’ils ne me gardcrent pas j car 
fcachant que M. Cavelier, & les up 
autres devoient venir, ils furent ;; ; 
audevanr, &: je reftay feul. L 
Le huit il arriva rrois hommcs, ^ 
done le Provencal en eftoit un ^ 
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avec chacun un cheval, envpyez Avrii 
de nos gens pour enlevcr tous les l6S/ - 
vivres que j’avois amadez, dans 
le dedein qu’ils avoienc pris, Les c °n- 
a cc que nous dirent ces en- 
voyez , de rebrouder chemin, Solution de 
pour recourncr a l’habitation de r , e , tourncr » 
Saint Louis, vers la Bayc du roe- des^LoU?*! 
menom, que nous avions quictec; 
afin,difoient-ils,d’y faire bacir une 
chaloupe, pour traverfer, & fe 
rcndre aux Ides de TAmerique. 

Dedein vidonnaire: puifque tous 
nosCharpentiers eftoientmorts, 

& que quand ils auroienr efte vi- 
vans, ils cftoient d ignorans qu’ils 
n’auroient f^u par ou s’y prendre; 

& qu’au furplus, on eftoit denue 

desoutils ncccflaircsaccrouvra- 

gejcependant il fallut obe'ir, & 
partir avec nos providonsjla pluye 
nous ayant arrelte le9 cn chemin, 
nousnepumcs arriver que lc len- 
demainio. 

J’appris du Pere Anaftafe,la 
condrmation de ce dedein, & le? 
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Avril manicrcs dures ,dontces aflatfins • 
16 ? 7 ' avoisnt ufe envers eux depuis » 
mon depart, & je ne fjay par quel K 
cfprit, ils parent la refolution dc ® 
faire bande a part, &; dc nous 2 
feparer d’eux , pour manger ; Gp* - 
yoir Monfieur Cavelier Pretre, sx 
le Perc Anaftafe, lc jeune Cave- 4 1 
]icr &c moy ; dequoy nous tames i 
fortcontcns, parce que du moiiis ior 
nous nousentretcnionslibrementj :! 
ce que nous n’olions pas faire.au- ;ci 
paravant > rnais audit on ne nous aj 
donnoic dcs vivres qu’aucant qu’il jloi 
cn falloit pour nous empecher dc io 
mourir dc faim, fans nous faire . 
part d’aucune viande, bien quils :p 
cn eu dent fouv cut de lachade. x 

Nos tytans continuant dans le k 
deflein de retourncr vers la gran- $ 
de habitation, jugerent qu’ilsn’a- .4 
voient pas afTczde chcvaux; dans ^ 
ccttc penfee ils deputerent qua- * 
tre d’entr’eux, dont un eltoit l’un j 
des Francois my Sauvage, pour ^ 
petourner au Village des Cents , & $ 

tachcr 
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tacher d’en traircr. Cependant Avrii 
nous primes la refolution de no- 1637 
tre coce de faire f^avoir a cesMef- 
lieurs; que nous ellionstrop fati- 
guez pour retourner avee eux 
vers ladite habitation j que nous 
eltions refolus de demeurer an 
Village dcs Cents , & Monfieur . p n>poft- 
Cavelier fe chargeadecetrecom- cavehcr!& 
million, &c de prier Duhaut, qui'dcM. joutci 
eftoit le niaitre detour, de nous'*!' fe £ p i rcr 
oonuer quelqucs liaches, cou- 
tcaux &c raflade, dc la poudre &c 
du plomb, avee afire de luy cn. 
faire fon billet. 

Monfieur Cavelier fit enefFet 
la propofition a Duhaut , la luy 
colora 1c mi eux qu’il luy fut pefli- 
ble, &: Duhaut le remit au lende- 
main a luy faire reponfe. II conful- 
tala chofe avee fes Compagnons, 

& nous fit f^avoir qu’ils vouloienc 
en bien ufer avee nous , qu’ils 
nous donneroient la moitie dc$ 
elfets, toutes les haches j ayanc 
flefleiri de faire diligence pom* 
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arriveralagrandc habitation, Sc 
d’cxccutcr cc qu’ils avoient refo- 
lu, touchant la chaloupe qu’on 
devoit conftruirc. Que s’lls ne 
pouvoient pas rciiftir par lc defaut 
dcs chofes necelfaircs, qu’ils re- 
viendroient auffitoft nous rcirou- 
ver, Sc amcncroient lc Pere Ze- 
nobc, qui nous fcroic urile, cn cc 
quay ant efte avee M. de la Sale, 
dans fa premiere decouvcrte, il 
entendoic le langage dcs nations 
prochaines du fleuve A-f;jJictyi: 
Que pendant qu’ils feroient cn cc 
voyage, que nous cuflions foin 
d’amafler des vivres, £c qu’enfin 
s’ils reuffiflbient cn la conftruc- 
tion de la chaloupe, ils nous 1c 
feroient f^avoir, aiin que nous les 
allaflions joindre. M. Cavelier 
leur promit touces chofcs,. quoi- 
que cc ne fut pas notre deflein, 
Cepcndant nous noustrompions 
tous. La Providence Divine cn 
avoir difpofe autrement. 

J\ T ous : quelquc-tcn ps 
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P°ur attendee ccux qu’on avoit Avril 
enyoyc aux Cents , qui furent plus ft7 ‘ 
de temps qu ils ne devoient en 
leur voyage; la Riviere qui eftoic 
debordee, en clloit le pretexte. 

Mais la veritable caufe cltoit les 
femme, qui, comrae je fay die, ne 
font pas d’humeur a s’offrir: mais 
qui ne font pas auifi desplusdif- 
ficiles a s’accorder moyennanc 
quelque petit prefent j & 1c teiiips 
ne.^luroic pas a ces envoyez. En 
attendant, les chofes changercnt 
deface, Sc voicy comment. 

Un de nos Francois my Sauva-r 
gc, a qui j’avois conce notre def- 
Rin d’aller chercher le Miflicipi, 
le communiqua a Hautot , luy Les con- 
marqua , & luy die les memes ) urezchan - 
choics qu u m avoir rapportees ; f e i n , &• re. 
&Duhaut changea la refolution pr< “ nn ,T r 
d’aller a fhabication dc S. Loirs, ^ ¥ 'cc'ies J au- 
encclle de prendre notre route, m-s, cher- 
& fuivre notre defTem. 11 com- Aiij ' 
muni qua fa penfee a fes Compa- 
gnons, qui furenc du meme avis ; 

• bn 
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ZAvtil & ils nous fircnt fjavoir, qu’ils 

* 6&7 ' cftoienc prcfts d’executcr avec 

nous le dcfTein que nous avions 
pris. 

Ce changement nous affligea 
beaucoup , puifque toute none 
paflion eftoit de nous feparer de 
ces mechans de qui nous ne pou- 
vions efperer enfin un autre trai- 
tement que ccluy qu ils avoient 
fait a notre Chef, & a fes gens. 
Cepcndant il falluc encore difli- 
muler, parce que nous ne pou- 
vions pas faire autrement. Mais 
la juftice de Dicu ypourvut, & 
nous delivra. Nous relUmcs dans 
ce campement le refte du mois 
d’Avrilpourattendrelesenvoyezj 

Duhaut voulant commencer 
d’executer la refolution qu’il 
avoit prife d’aller chcrcher \cAtij- 
ficipi , avec nous, nous fit avan- 
cer vers la Riviere, pour la pailer 
auflitoft qu’clle feroic bade, &: 
nous rendre au Village des Cents. 

Nous demeurames encore trojs 
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jours dans ce pofte,au bout def- Ma y 
quels le nomme Larcheveque, l6 * 7 ' 
l’un des envoyez paflala Riviere; 
il eftoit creature de Duhaut, Sc 
complice de la more de Monfieur 
dc laSale.il appric deDuhaut, que 
le nomme Hiens, auili l’un des 
envoyez , Sc qui eftoit refte de 
l’autre cove de la Riviere, avoir 
feu le chansement de rcfolution 

9 C? 

de luy Duhaut Sc des autres j Sc 
qu’il n’eftoitpas de cet avis. Ce 
Hiens eftoit Flibuftier Allemanc 
de nation j Monfieur de la Sale 
l’avoit amene du petit Goiiave , Sc 
il eftoit aufli complice des meur- 
tres paflez. 

Ayant refte encore quelques 
jours au meme endroit, Hiens 
arriva accompagne des deux 
Francis my Sauvages, Sc d’unc 
vingtaines d’autres Sauvages; il 
alia aufficoft trouver Duhaut, Sc 
apres quelque entretien ,il luy die 
qu’il n’eftoit pas dans la resolu¬ 
tion d’aller du cote du Mijjicipi > 

Liij 
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Mg qu’il y auroit crop de rifque pouf 
7 ' eux; qu’il deinandoic fa part des 
cffets, done il eftoic faifijceque 
Duhaut luy ayanc contefte , Sc 
foutenu, que toutes les haches 
Hiens tuceftoient a Juy. Hicns, qui appa- 
ajuuuu:, rcmment avo ic forme 1c deflein 
de le tucr, tira prompeement foil 
piftolct, le lacha fur Duhaut, qui 
alia comber more a quaere pas de 
sc Ru er la. A me.ne temps Ruter , qui 

tueLioiot. 1 . ’ i. 

avoic iuivi Hiens, tira un coup de 
fufi! fur le Chirurgien Liococ, Sc 
luy palfa trois balies au travers du 
corps. 

Ces meurtres arrivez a nos 
yeux, me donnerenc une terrible 
epouventc ; car croyant qu’on 
m’en alloic faire aucanc, je me 
fail! de mon fuhl pour me defen- 
dre; mais Hiens me cria de ne rien 
craindre, de mettre bas les ar- 
mes, Sc qu’il n’en vouloit pas a 
moy ; qu’il venoit de venger la 
more de fon Patron. Il ralftira 
audiMonfieur Cavelier, Sc le Pcre 
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Anaftafe aulli eftrayez qucmoy, JJg 
cn lcur difant qu’il ne leur vouloit 
point de mal, & que bien qu il 
eufl: efte du complot, qae cepen- 
dant s’il avoit cite lorfqu’on tua 
Moufieur de la Sale, qu’il ne 1 au- 
roit pas permis, l’auroic bien 
empefche. 

Liotot vecut quelques heures 
apres, & eut \e bonheur dc fe con- 
fefler; apres quoy le memc Ruter 
l’achcva d’un coup de piftolet , 
on fit enfuitc un trou en terre, ou 
Ton lc tnit avec Duhaut , te on 
leur fit plus d’honncur qu’ils n’en 
avoient fait a Monlieur de la Sale, 

& a fon neveu Moranget, qu’ils 
avoient laiffcz devorer aux beces. 

Ainfi ces mcurtriers fouffrirent ce 
qu’ils meritoient, en mourant de 
la me me mort qu’ils avoient don- 
nee aautruy. 

Les SauvagesqueHiens avoit 
amencz , ayant clle fpectateurs 
de ce maflacre, en eftoient epou- 
ventez, &: ia chofe eftoit de faf- 

Liv 



M* Journal Hijlcrique 

ill], c ^ eu ^ c confcqucce pour nous,qui 

" 7 ' avionsbefoind’eux;ilfallutdonc 

paflcr la.chofe , cn leur faifant 
entendre qu’on avoit cu raifon 
d’exercer ces chaftimens fur les 
niorts, parce qu’ils avoient tout 
ieplomb, SC la poudre, Sc n’en 
vouloient donnera perfonne. Ils 
fe contenterent de cette cxcufe, 
& comme le nomme Larche- 
Veque , homme devoiie a Du- 
haut, eftoit alle a la chafle des le 
matin, &: ne f^avoit pas le mal- 
heur arrive a Ton Protedeur, Sc 
que Hiens avoit refolu de s’en 
defaire, le Pere Anaftafe, Sc M. 
Cavelier firent fi bien qu’ils Ten 
diiTuaderent, Sc jefus audevant 
deluy pour l’avertir dece defaf- 
tre. Sc luy dire la maniere dont 
il devoit fe comporter; je luy ren- 
dis ainli le change de ce qu’il 
eftoit venu m’avertir de la mort 
de Monfieur de la Sale; je le pre- 
fentay a Hiens, qui luy dit qu’il 
ne luy vouloic point de mal: luy 
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rcciproquement l’aflura de la me- Ma y 
me chofe.Dc cette maniere tout 
fut pacihe, 8 c il ne fut plus ques¬ 
tion que de partir, & de f^avoir 
auparavant ce que nous devien- 
drions, & ce que nous devious 
faire. 

Hiens prit la parole fur cela, 

&: die qu’il avoit promis aux Sau- 
vages d’aller a la guerre avee eux, 
qu’il vouloit leur cenir parole, que 
fi nous voulions attendre Ton re¬ 
tour , que nous verrions de quel 
j cote nous pourrions tirer,&: qu’en 
attendant nous pourrions demeu- 
1 rer au Village avec les Cents :La 
refolution en fut prife ; nous char- 
geames tous nos eflets fur nos che- 
vawx, & nous nous rendimes au 
meme en droit , en la meme 
Cabane que nous avions occu- 
pee auparavant , dont le Chef 
nous marqua la moitie pour nous 
loger, & mettre tout ndcre ba- 
gage. 

Le jour du depart pour cctte 
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Ma y guerre venu, Hiens partit avee 
Hiens^part ^ es Sauvages, & fuc fuivi de qua- 
pom aiier tre de nos camarades, &. des deux 
avcckscV Francois my-Sauvages ; ainfi ils 
n,s. eftoient fix quiprirent chacunun 
cheval. Hiens nous laifia tousles 
effets, denouspriadcratrendrc, 
ce que nous luy promimes, nc 
pouvant fairc autrement, acten- 
du que lesSauvages nous auroient 
pu nuire, memc empecher no- 
tre deparr. Ainfi nous nous aban- 
donnames a la Providence , &c 
reftames fix enfemble, f^avoirie 
Pcre Anaffcale, Monfieur Cave¬ 
lier , foil neveu le jcune Cavelier, 
& le jcune Talon, & un autre 
jcune gallon Parifien, & moy. 
II relta aulfi quelque vieiilards, 
qui ne pouvoienc pas aller a la 
guerre, & les femmes; nous fu¬ 
mes aulfi joints par deux autres 
Francois, qui eftoient reftez de 
l’autre cdte de la Riviere, l^avoir 
le Provencal, & le nomine Tcif- 
fier. 
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Pendant notre fejour , &: que 
nos Guerriers eftoient en cetce 
expedition, les vieillards nous 
rendoient fouvent vifite, & nous 
contoient des nouvclles de l’ar- 
mee par fignes, a quoy nous n’en- 
tendibns lien. Nous eumesquel- 
ques allarmes de voir de temps 
eu temps , les.femmes pieurer, . 
fans eaufe apparente.C’eil ce que 
feu Monfieur de la Sale nous avoit 
die bien fouvent, que les femmes 
pleuroient ceux qifon vouloit 
fairc perir ; mais nous flumes 
qu’elles faifoient cclalorfqu’elles 
fe remettoient cn memoire la 
mort de quelques uns des leurs 
qui avoient cite tuez dans les 
guertes precedentes; ce qui nous 
raflura: Ccpcndant nous eftions 
inquiets dcce que ccs vieillards , 
ces femmes nous examinbient, 
particulierement le matin, & le 
foil*,quand nousfaifions nos prie- 
rcs. 

Nous prenions ncanmoins cctte 

L vj 
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May occafion pour leur fairc entendre, 
l6iT que nous rendions nos devoirs a 
un Dieu feul Souverain de couccs 
choies, en leur montrandeCiel, 
& en tachant le mieux que nous 
pouvions de leur faire connoitre 
qu’il eftoit cout puiflant # qu’il 
avoitfait touccs chofes, qu’ilfai- 
foic produire la terre, &: naicre 
les fruits, Sc les legumes qu’ils 
mangeoienc. Mais comrac ce n’e- 
toit que par fignes, ils ne nous cn- 
tendoientpas, &: nous nous tra- 
vaillions cn vain. 

■RejoUiC. Le i8,nous fumes furpris de 
fancc dcs voir venir dansnotreCabanc plu- 
ayant^nou ^~ urs femmestoutes barbouillecs 
velic d’line de terre, qui fe mirenta chanter 
viftoirc. _ apl c i n e gorge dcs chanfons dif- 
ferentes , ou nous n’enrendions 
rien.Enfuite elles fe mirent a dan- 
fer en rond, Sc nous ne f^avions 
que penfer de cette rejoiiifl'ance, 
qui dura bien trois heures; apres 
quoy nous apprimes qu’on avoir 
cu des nouvelles de la Vi&oire, 
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obtenue par lcurs guerricrs fur Ma y 
leurs ennemis cccce danfe fe l6 * 7 ' 
termina, par quelques bouts de 
Tabac, que ceux de la Cabanc 
donnerent a ceux de dehors. 

Sur le midi du meme jour, nous 

I vimes celuy qui avoit apportc 
cette nouvelle, qui afluroit qu’ils 
avoient tuc au moins une quaran- 
taine de leurs ennemis. Apres la 
5, rejotiiflance , toutes les femmes 
fe mirent a preparer des vivres, 
les unes a pilcr du ble d’indc , les 
autres a faire cuire de la farine, 
ce qu’ils appeilent grouller, Sc les 
autres du pain pour le porter aux 
guerriers, Sc elles partirent toutes 
lci9 pourallcr audevant; Sc nous 
trouvames aufli a propos politi- 
quement , d’en envoycr a nos 
gens; le Provencal enfut charge. 

Sc partit avec les femmes. 

Lefoir dumeme jour l’armee Relation 
victorieufe arriva, Sc nous appri- '* 

mes que les ennemis qu ils appel- 
lent Cannohatinno , les attendoient 
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Ma y de pie fcrme, mais qu’ayant en- 
161,7 ' tenau lc bruit, & via ies effecs 
des armcs a feu de nos gens, ils 
avoient tous pi is la fuite; li bien 
que les Ce ns en avoient pris ou 
tue quarante-huit, tanthommes, 
que femmes; de ccs dcrnicres, ils 
cn avoient tue plulicurs, qui s’ef- 
toientfauvez au haut desarbres, 
n’ayant pas eule temps de fefau- 
ver aiilcurs. Ainli il eftoit demeu- 
re bien plus de femmes que 
d’hommes. 
prif e Fe ™ me Ils amencrent deux de ccs fem- 
guerre , & mes en vie, done Tune cut la tere 
rcuTbyie ecorchce pour en avoir la chevc- 
luy eut e- iurc j &Ia peau ; ils donnerenta 
corche la cette miferable un coup de pou- 

tCCC i I X 

dre, &uneDalle, &:la renvoye- 
rent cn luy difant de porter cc 
prefent a fa Nation , & les afliirer 
qu’ils feroient traitez. de meme 
une autre fois. C’cfl: a dire tuez 
avec des armcs a feu. 

L’autre femme fut refervee, 
pour ellrc facriftec a la vengeance 
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& a la fureur dcs femmes, Sc des 
files, qui s’cftantarmees dcgros 
batons pointus , Sc aftilez par le 
bout, mcnerent cette mifcrable 
dans un lieu ecarte, ouchacune 
de ces furies commenca a luy 
donner fon coup , tantdc de la 
pointe de leur baton , tantot cn 
ledechargeant dc route leur for¬ 
ce fur ellejl’autre luy arrachoit 
les cheveux , l’autre luy coupoit 
undoigt, Sc chacunc de ces fem¬ 
mes irritees, s’ecudioit a luy faire 
foulfrir quelque mal nouveau, 
pour venger la mart de leurs marls 
& de leurs parens qui avoienc 
efte tuez auX guerres prcceden- 
tes ; de forte que cette malheu- 
rcufe n’en pouvant plus , atcen- 
doit le coup de la more comrne 
une grace. 

Fnfin il y cn eut une qui luy 
dechargea un coup d’un gros 
bacon fur la tetc, Sc une autre 
luy enfonja plufieurs coups de 
broche dans le corps, dont clle 
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Bouche- 
ric horrible 
ci’une fem¬ 
me prife en 
guerre. 
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May tomba morte fur la place. Elies 
decouperent enfuice cette mal- 
hcurcufc vi&ime parmorceaux, 
done elles lirent mager a quelqucs 
efclavcs dc fa Nation qu’ils avoiet 
chez cux depuislongt-temps. 

Ce fuc ainii, que nos guerriers 
revinrent triomphans de cette 
expedition. Des prifonniers qu’ils 
prirent, ils nc ficent gtaceaper- 
fonne, qua deux petitsgardens, 
& rapporterent toutcsles cheve- 
lures pour fervir detrophees, & 
de marques giorieufes de leur 
vi&oire. 

Cerem®- L e lendemain les Sauvages fi- 
jouiflance rent une aliemblee dans la Caba-. 
descent,, ne du Chef, ou routes lescheve- 
Tufto,re. eUr ^ ures ^ urcnt apporcees en Cere- 
monie. Ilsfircnc enfuice de gran- 
des rejoiiiflances dans la meme 
Cabane, d’ou ilsfurent dans les 
Cabanes des autres Chefs, faire 
la meme chofe.Cocte rejoii’flance 
dura troisjours, ou nos Francois 
Compagnons ou plutofl; caufede 
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leur vi&oire, furent appellez, & 
regalez a leur maniere< Le Lec- 
teur ne fera pas fachc que je de- 
crive ici les particularitez de cecte 
Ccremonie, qui apres avoir efte 
faite dans les Cabanes des Chefsj 
fur retiree dans la notre. 

Avant routes chofes, la Cabane 
fut nettoyee &appropriee,&: fur le 
plancher on etendit quantite de 
nattesi fur lefquelles les anciens, 
& les plus conlidcrables s’alfeye- 
rent; apres quoy, l’un d’eux qui 
ell comme l’Orateur ou Maitre 
des Ceremonies, fe leva, & fit un 
difeours ou nous n’entendions 
rien. Ce difeours fini, & peu de 
temps apres, arriverent les guer- 
riers, qui avoient tue dans la ba- 
taille , marchant en leur rang, 
ayant chacun un arc deux fle- 
ches en main , 5c chacun d’eux 
precede par fa femme qui portoit 
la chevelure de l’ennemy, deux 
petits gar^ons, a qui, comme je 
lay dit, ils avoient donne la vie t 
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Ma y doat 1’iin qui eftoit blelle, cftoit 
16 * 7 ' monte fur un chcval, fermoient 
lc cortege; a la telle duquel cltoic 
unc femme qui porcoit un grand 
rofeau a fa main. 

A mefure qu’ils arrivoient de- 
Vant l’Orateur, lc Guerrier pro 
noit la chcvelure que fa femme 
avoir a la main, &: la luy^rcfen- 
toir,rOrateur la rccevoic desdeux 
mains, &c apres ravoirprefent.ee 
aux quatre parties du monde, 
il la pofoit en terre, & puis cn 
reccvoit une autre av.ee la merae 
Ccrcmonic jufques a la fin. 

LaCcremonic finie,on fervit la 
SagamitC) que les femmes avoient 
preparee, &: avant qu’y toucher, 
le Mairre des Ceremonies cn prit 
dans un vaifleau qu’il porta, com- 
me en offrande aux chevelures; 
il alluma enfuite une pipe de ta- 
bac, & alia fouffler de la fumee 
a ces chevelures. Ccla fair,tous fe 
mirent a manger , on fervit des 
morceaux de la femme jaenfiee aux 
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deux petiti guypons de Jd JYntiou ■, on 
fervit aufli des langues boucan- 
nees dclcurs ennemis, &lecoue 
fe termina par dcs danfes a leur* 
maniere, &par dcs chanfons; &: 
ils furent enfuice dans d’autres 
Cabanes repeter les memos Cere¬ 
monies. 

II fallut laiffcr pafler ces rejoiiil- 
fances avant que de parier de no- 
tre deflein, done je conccvoisde 
bonnes efperances. Les nommez 
Teiilier & Larcheveque , com¬ 
plices de la mort de Monlieur de 
la Sale , nous avoient promis de 
venir avec nous, au cas que Mon¬ 
fieur Cavelier vouluc leur par- 
donner, dont il leur avoit donne 
fa parole, Sc nous fumes en cctce 
attence jufques au zy, que nos 
Francois qui avoienc efte a la 
guerre fe rendirent en nbere Ca- 
bane, Sc nous parlames d’affaire. 

Hiens,& d’autres de fa cabale, 
improuvanc notre delfcin , nous 
firenc connokrc des difficultez 
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May qu’ils eftimoient infurmontablesj 
I5!^r • & dans lefquelles nous ne pou- 

vions manqucr de pcrir, ou de rc- 
Vcnir fur nos pas. Hicns nous dir, 
quc pour luy, il ne vouloit pas 
hazarder fa vie pour retourner cn 
France fefairecouperla tete. Et 
voyaiit que nous ne repondions 
ricn, & que nous perfiftions dans 
nocre refolution:il fauc done,die- 
il, partager lcs effecsqui rcttcnr. 

Pour cet cifetjil mic a part pour 
1c Pere Anailafe, pour Meflieurs 
Cavelier Onele ic Ncveu , & 
pour moy,rrence haches,quaere 
ou cinq douzaines decouteaux, 
environ trente livres de poudre, 
&: autant de balles* 11 donnaaux 
autres deux haches, deux cou- 
tcaux , deux ou crois livres de 
poudre, & autant de balles, & 
garda tout le refte j a l’egard des 
chevaux, il retint lcs meilleurs, 
& nous laifl'a les trois moindres; 
Monfieur Cavelier luy deman da 
un peu de rafladc qu’ilaccorda, 
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&fefailit de tousles habits, har- May r* 
des & aucres effets de feu Mon- I6 * 7 ? 
lieur dc la Sale, & pour le moins 
dc millelivres d’argent,qui appat- 
tenoienc a feu Monfieur le Gros, 
qui mouruc a Habitation deSaint 
Loiiis; & nous eumes le depit lx 
fenlible avant notre depart, de 
voir promener ce fcelcrat, vetu 
d’un habit d’ecarlate galonne 
dor, qui avoir appartenu a Mon¬ 
fieur de la Sale, dont,comme je 
viens de le dire, il s’eftoit em- 
pare. 

Hicns & fes adherans fe reti- Monficiu- 
rerent apres cela en leur Cabane, £ a co^pf. 
&C nous, nous primes la refolution gniefefepa, 
de ne pas diftercr notre depart. 

Pour eet clfct nous apprerames 
nos chevaux, cc qui furprit beau- 
coup les Sauvages, &: particulie- 
nient le Chef, qui fit & die tout 
ce qui luy eftoit poflible pour 
nous cmpecher de partir, en nous 
promettant des femmes, dcs vi- 
Vfes en abondance, en nous fe- 
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prefentans lcs dangers inevita-r 
bles, tant de la part dcs ennemis, 
dentils elto.ent environnez, que 
dcs chemins mauvais Sc diffic.iles, 
des Bois Sc Rivieres a pafler. Mais 
enfin nous dctneura.ncs fermes, 
&: nous luy demandames leule- 
ment une grace , fur laquelle ily 
eut bicn des diflieultez , qui 
eftoit de nous dormer des guides 
pour ailer a Cappa, mais enfin, 
apres bien de la peine, Sc des pro- 
mefifes de lcs bien recompenfcr, 
on nous en accorda un qui fuc 
fuividedeux autres. 

Toutes chofes etantainfi difpo- 
fecs pour ndcre depart, nous pri? 
mes conge de nos hotes> nous paf- 
fames par la Cab me de Hiens, 
que nous embra flames , Sc fes ca- 
marades aufli Nous luy deman¬ 
dames encore un chcval qu’il 
nous accorda. li demandaaMon- 
ficur Cavelier une atteftation cn 
latin,comrnc ii n’avoit point trem- 
pc dans le meurtre dc Monficyir 
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dc Ja Sale, qu illuy donna, parce 
qu ilne pouvoit la luy refufer; 
nous nous mimes en chcmin, fans 
lcs nommez Lsrchcveque, & 
Meunier , qui nous manquerenc 
de parole, & qui refterenr chez 
ccs b ar bares, enchanccz du liber- 
tinage ou ils elloienc plongcz. 
Ainli nousne noustrouvames que 
leno.nbre defepc perfonnes, fca- 
voir, le Pere Anaftafe, Mellicurs 
Cavelier Oncic & Neveu , le 
SicurdeMarie, le nommeTeif- 
fier , un jeune homme Parilien 
nomme Barthelemy , & moy, 
avee fix chcvaux, &; les trois Sau- 
vages, qui nous devoicnc condui- 
rc;cc qui eftoic bien peu pour une 
u grande cmreprife. Mais nous 
nous mimes, &: nous nous aban- 
don,names a la garde duScigneur, 
avec confianec en fa mifericorde, 
qui ne nous delaifla pas. 

La premiere journee nous fu¬ 
mes camper lade bord de la Ri- 
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Hicns, 
Larchev£, 
que , Meu- 
nier, Ruter, 
& autres 
reftenc par- 
mi les Sail- 
vages. 

Noms dc 
eeux qui rc- 
v inrent en 
Canada. 
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May pcu laiflee, &c y paflames la nuic i’ 
M ? 7 - je lendemain nous coupames des 
arbrcs pour faire une cfpecc de 
Pont ou Planche pour la paflcr, 
cn donnant nos hardcs de main 
enmain, &c paflernos chevauxa 
la nage > manoeuvre que nous fi- 
mes 1'ouvent , &: autant de fois 
que dc la en avant il nous falluc 
pafler desRivieres fur notre rouce, 
que nous continuames jufques 
au 2.9 , en trouvant toujours quel- 
que Cabanc, & apres un hameau 
ou nous cntratnes, & done les ha- 


bicans fauvages nous dirent, qu’ils 
Natoudi-s’appclloienc Nahiud:khe , & qu’ils 
que Natter.. e fl- 0 i cnt alliez dcs Cehii, 


jljfony, Na¬ 
tion. 


Noustrairan^es quclques vivres 
avec cux, &c lc Chef s’ofFdc de 
venir avee nous julques aux Ajfo- 
ny » qui n’eftoient eloignez , que 
d’environ trois lieues, on il nous 
conduific en effet:mais la pluye 
nous ayant furpris cn arrivant, & 
les Ajfony n’ayant pas efte avertis, 
nous iven fumes pas trop bien re¬ 
buts, Qa 
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On nous conduilit neanmoins 
ala Cabane duChef; les anciens 
furent avercis, ils s’y rendirent, 
&aprcsque nos chevaux furent 
dechargez } Sc nos hardcs rangees 
au coin de la Cabane, que le Chef 
nous avoit marquee, nous leur fi- 
mes entendre que nous avions 
envie d’aller plus loin, pour cher- 
cher des marchandifes , &: leur 
cnapporter, dont ils furent con- 
tens. Ils nous prefenterent a man¬ 
ger , Sc les anciens refterent une 
partie de la foiree avec nous; ce 
qui nous donna quelque inquie¬ 
tude , Sc nous obligea de nous 
tenir fur nos gardes ; cependanc 
la nuit fe palla en repos. 

Lelcndemain les anciens revin- 
rent nous trouver; ils avoient fait 
preparer des nattes hors la Caba¬ 
ne , Sc nous firent figne d’y aller, 
& nous alfeoir deffus, ce que nous 
fimes, en lailfant deux des notres 
pour garder nbtre bagage. Nous 
leur repeedmes ce que nousavions 
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Re^oivent 
bicn Mon- 
fieur Cave¬ 
lier , & fa 
compagnic. 
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jum dit le foir auparavantjon leur fit 
16 * 7 ' quclques prefcns de haches, cou- 

tcaux, ralladc, & bagues »Ils nous 
marqucrent cftre chagrins de no- 
tre depart, nous firentautanc 
qu’ils purent entendre les obfta- 
clcs que les autres nous avoient 
marquez: mais ce fut en vain , & 
cependant nous reftames jufques 
au premier Juin, en traitant tou- 
jours , &: faifint provifion de vi- 
vrcs autanc quc nous pouvions. 

Le deux nous delogeames de 
cctte Cabane,quinous cftoit fuf- 
pecte , & allames a un quart de 
lieue dans une autre, dont leChef 
nous re^ut fort bien. Uncvieille, 
qui’eftoic fa mere ou l’lntcndante 
de fa Cabane, eut grand foin dc 
nous ; nous eftions les premiers 
partagez pour ia nourriture, & 
pour l’entretenirdans cctte bonne 
volonte,nous luy failions de temns 
en temps de petits prefc >s , &cl e 
nous cpargnoic par fes foins , les 
vivres dont nous avions provifion, 
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& befoin pour notre voyage. 

Une pluye concinuelle nous obli- 
gea de roller en ce lieu jufques au 
13, pendant notre fejour, les Sau- 
vages firent quantite de feftins, 
aulquels nous eftions toujours in- 
vitez; & enfin la pluye ceflee nous 
primes la refolution de partir, 
malgre les apprehenfions deMon- 
' four Cavelier Pretre. Nous les 
furmontames , & primes notre 
chemin vers le Nord’eft', avec 
deux Sauvagcs,qui devoient nous 
conduire une efpace de chemin 
1 feulement: mais qui nous quitte- 
rent bientoft, quelque promefle 
que nous pullions leur faire ; IIs 
partirent pour retourner chez 
eux , en nous promettant pour- 
tant de nous revenir trouvermous 
campames ce foir fur le bord d’un 
ruilTeau. 

Le 14, & le 13, nous continui¬ 
ties notre route en trouvant fou- 
vent des ravines, qui nous fati- 
guoient beaucoup , oarce qu’il 
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juin falloit decharger nos chevaux 
l6$7 ' pour les fairc pafl'cr, & empecher 

d’cnfoncer danslcs boues, &les 
tcrres grades, d’ou nous ne lcs au- 
rions pu recirer , &c qu’il falloic 
pour cela porter fur nos epaules 
tout notre ballotage. 

Edant arredez dir lc midy pour 
faire paitre nos chcvaux, comme 
nous avions accoutume, nousap- 
per^umes nos deux Sauvagcs Jf- 
for.u, qui revcnoicnt. Ce qui nous 
rejoiiit bcaucoup , parce qu’ils 
avoient l’idee micux que nous, 
du cheminquc nous devionste- 
nir ; on les fit manger, &c fumer, 
&C nous nous remimes en chemin. 

Lci6, nous vinmes a une Ri¬ 
viere aflez grode, que nous paf- 
fames comme la premiere , & 
apres ccla nous trouvames des 
chemins fort mauvais. 

Le 17 un dc nos gens s’edant 
trouvemal, nous fit differerno- 
tre depart jufques a midy, que 
nous continuames de marcher en 
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palfant des ravines , &: des Ri- I uitl 
vieres jufques au zi, que fun de 16%7 ‘ 
nos Sauvages s’eftant trouve in¬ 
commode , nous obligea de refter 
au bord dune Riviere que nous 
avions palfee. L’autre Sauvage, 
voyant Ton camarade maiade, 

1 fur a la chads, & apporta un che- 

vreiiil ; car il y cn a nombre en 
f cette contree. Lcs Sauvages one 
k 1’induftrie d’ajufter des relies de 
£ ecs animaux, dont ils fe couvrent 
& les contrefonc , enforte qu’ils 
»[ les approchenc, & nc manquent 
s ;; gueres leur coup ; ils fe feu vent 
4 de la me me invention pour les 
®[ poulets d’inde , & d’autre gibier, 

& les font venir jufques a eux. 

Le 11 notre Sauvage fe trou- 
vant mieux , nous decampames 
par un pais plus commode , Sc 
plus beau que celuy que nous 
quittions; &: comme nous nous 
inftruilions, autant que nous pou- 
vions, de nos Sauvages, fur les 
:i- pcuplcs des environs, & ou nous 
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jum allions, ilsnousnommerentcntrc 

I607. . 

cappa Na- Cappa. Sur quoy Mon- 

tion. ficur Cavelier nous die, fe fouve- 

nir, qu’il avoir entendu nommer 
cetce Nation , a feu Monfieur de 
la Sale fon frere, qui difoit 1’avoir 
veue en allanc du Canada vers le 
Afifjicipi, & cela nous donna une 
bonne efperance, que nous reiif- 
Hrions dans ndcre dccouverte. 

Le 23, nous trouvant pres d’un 
Village , que nous chcrchions. 
Fun de nos Sauvagcs fe detacha, 
pour aller donner avis de nocre 
arrivee. Cependant nous pafla- 
mes de belles campagnes, & des 
prairies bordees de lucayes, de 
tres beaux arbres, oulesherbes 
eftoient fi hautes, qu’ellcs incom- 
modoient de telle forte qu’il fal- 
loit frayer le chemin pour palfcr 
nos chevaux. 

Eftant ademi-lieue du Village, 

A O * 

nous apper^umes un Sauvagc 
monte fur une grande cavalc grife 
£vec ndtre Sauvage , qui vcnoic 
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audevant de nous; Sc nous appri- Ig* 
mes quc ceCavalier eftoit leChef 
du Village, fuivi de quelques au- 
trcs dumeme lieu. Ce Chef nous 
temoigna bien de 1’amitie a fon 
arrivee > nous luy marquames,que 
nous ne faifions mal a pcrfonne, a 
nioins que I’on ne nous attaquat 
les premiers r Nous le fimes fu- 
mer apres quoy, il nous fit fignc 
de le fuivre , Sc nous arrivames 
avcc luy au bord d une Riviere, 
ou ce Chef Sauvage nous fit figne 
d’attendre, Sc qu’il alloit avertir 
ks ancicns.. 

Peu de temps apres ils vinrent Accueil 
une troupe, Sc nous ayant joint, a 

ils nous firent entendre c|u ils ve- cavcUer 3 sc 
noient pour nous porter en leur r« Compa- 
Village; nos Sauvages nous firent f“ n ^ K e n 
fiane que c’eftoit la coutume du i es pomnt 
pais, & il fallut nous foumettre, 

& les laifier faire. Bien que nous 
fuflions embaraffez de cette Ce- 
remonie, fept dcs plusconfidera- 
bles nous prefentcrent le dos, ou 
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leurs epaules; MonfieurCavelier, 
comme le Chef fut le premier, 
qui prit fa monture, Sc les autres 
cn firent de meme. 

Pour moy , qui eftoit d’affez 
belle taille , & dc plus, charge 
d habits, d un fufil, de deux pif- 
tolers, duplomb, delapoudre, 
dune chaudiere, & d’aucres nip- 
pes, je chargeois allurement mon 
porteur autant qu’il luy'en falloit; 
& parce que j’eftois plus grand 
que luy, & que mes jambes au- 
roient touche a terre, deux autres 
Sauvages me les foutenoient; ainfi 
j’avois trois porteurs. D’autres 
Sauvages prirent nos chevaux 
pour les conduire, Sc nous arri- 
vamescnce ridicule equipageau 
Village. Nos porteurs qui avoient 
fait un grad quart de lieue, avoiet 
bon befoin de repos, Sc nous d’e¬ 
tre delivrez de nos monturcs, 
pour rire en notre particular} 
car il falloit bien fe garder de le 
faire devant eux. 

Sitoft que nous fumes arrivez a 
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la Cabane du Chef 5 ou nous trou- J um 

vames plus dc deux cents per (on- Autres ‘ ce- 
ncs j venues pour nous voir , remonies de 
que nos chevaux furent dechar- cctaccueli# 
gez *, les anciens nous firent enten¬ 
dre , aue c’eftoic la coutume de 
laver les etrangers a leur arnvee} 
mais que corarae nous eftions ha- 
billez, qu’ils nous laveroient leu- 
lement le vifage: ce que fit un an- 
cien avec de Feau claire qu’il 
avoir dans une clpece de terrine, 

& il nous lava feulemcnt le front. 

Apres cecte feconde ceremo- Haran- 
nie, le Chef nous fit ligne de nous gues des 
alfeoir fur une cfpece de petit Siuva a cs - 
echafaut eleve d’environ quatre 
picz de terre, fait avec du bois, 

&: des Cannes, ou eftant,lcs Chefs 
desVillages au nornbre de quatre, 
vinrent nous harangucr , les uns 
apres les autres. Nous les ecouta- 
mes avec patience, quoique nous 
n’entendiflions lien a ce quils 
nous difoient , bicn ennuyez de 
leur longueur, encore plus dc 
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Juin l’ardeur du Soleil, qui frapoit a 
16i7 ' ploaib fur nous. 

Ces harangues finies, qui n’e- 
toient autre chofe, que pour nous 
aflurer que nous eftions ies bien 
Venus, nous leur fxmesentendre 
que nous allionscn n6crepa'ic,avec 
deircinde revenir bientoft, pour 
leur apporter dcs marchandifes, 
Sc tout ce qu’ilsauroient befoin. 

Nous leur fimes a pres les pre- 
fens accoutumcz , de haches, 
de couteaux, de rallade, cguilles 
Sc epingles pour leurs femmes, en 
leur dilant, que quand nous re- 
viendrions, nous leur en donne- 
rions davancage. 

Nous leur fiines encore enten¬ 
dre , que s’ils vouloient nous don- 
ner quelquc ble ou farines, que 
nous leur donnerions autre chofe 
ci enechangc, ce qu’ils nous accor- 
muiiies f nt derent. 11 nous firent enfuite don- 
funs <»»}«- ner a manger dc la Sagamite , du 
STtpain, des feves, des citroiiillcs 11 
puts ik q*i- &c autres chofcs, dont nous avions 
bon befoin, n’ayant prefque tous 





















i 

l 

i 

a 

it 

'i 

i 


5 , 

!a 


a 

«• 

it- 

:e 

& 


a 

b’ 

i 


mi 


£un Voyage de f Amerupue. 27 j 
ricn mange de lajournee, lesuns 
par necellite , les autres par de- 
vocion, comme Monlieur Cave¬ 
lier, qui avoir voulu obferver le 
jcuoe de la vcille de Saint Jean, 
done il portoic le nom. 

Le z4 , les anciens fe raffem- 
blcrenten ndcre Cabane , nous 
leur fitnes entendre qu’ils nous 
feroient plaifir , de nous donner 
des guides , pour nous conduire 
au Village des Cappa , qui eftoit 
fur notre route. Mais au lieu de 
nous l’accorder, iIs nous prierent 
avec beaucoup d’inftance , de 
refter av.ee eux , pour aller a la 
guerre contre leurs ennemis 3 
ayant entendu dire merveillc de 
nos fulils , ce que nous leur pro- 
mimes de faire a n<kre retour * 
qui feroit enbref,, Sc ilsenparur 
rent contcns. 

Ainfi notre efperance s'augmen- 
toit , mais la joye que nous en 
concevions, fut interrompuepar 
un accident funefte qui nous awsi- 
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3 “^ n va. Monfieur de Marie l’un dcs 
7 ' plus conliderables de notre Com-. 
pagnie,ayant dejeunc,vouluts’al- 
ler baigner dans la Riviere que 
nous avions pafleelejour precc^ 
dene, Sc corarae il ne ffavoit pas 
nager , il fuc trop avanc, Sc fe 
trouva dans uncertain enfonce- '% 
^ Io J rt w" menc > dottt il ne fe put retirer Sc 
dc Marie, lenoyaixulhcureulcmcnt.Lcjeu* b 
quifenoya. ne Cavelier, qui avoit entendu, |e 
que Monlieur dc Marie alloit fe L 
baigner , courut apres luy>. cn II. 
appiochant de la Riviere, ii vie 3 
qu’il fe noyoic, il retourna en cou- % 
rant promptement pour nous le N 
dire j nous allames avec viteflc, 
avec une troupe de Sauvages, qui 
y furent plutoft que nous ; mais fe 
trop tard 5 Quelques uns d’eux 
plongerent, Sc le ti rerent more fe 
du fond del’eau. 

Nous 1 ’apportames ala Cabane 
en verfant bien des larmes, les :;j 
Sauvages furent Co.npagnons de y 
nocre douieur, Sc nous iuy rendi- I 
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i! mes les derniersdevoirs, en fai- 
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font lesPriercsaccoutumeesjapres 
quoy il fut enterre dans un pecit 
champ derricre la Cabane : Sc 
comme duranc cette trifle cere- 
monie, nous pr ions Dieu en lifant 
dans nos Livres,particulieremenc 
Monfieur Cavelier , Sc le Pete 
Anaftafc, les Sauvages nous rc- 
gardoient avec admiration, de ce 
que nous parlions, en regardant 
nos feiiillets , Sc nous tachames 
de leur faire comprendre , que 
nous prions Dieu pour le mort, en 
leur montrant le Ciel. 

Nousdevons rendre ce temoi- Humanirf 
gnage a ces bonnes gens, que leur fenuya- 
hunianire parut iinguliere dansges. 
ce trille accident,par les marques 
fenfrbles qu’ils donnerent par 
leurs actions , Sc par tout ce qu’ils 
purent, de la part qu’ils prenoient 
a notre doulcur : ce que nous 
n’aurions pasrrouve en bien des 
endroits de notre 1 urope. 

Pendant le petit fejour que 





zjS Journal HiBorique 
Join nous fxmes en cet endroit, nous 
Femme nous apperjumes d’une ceremo- 
Sauvage , nie, que faiioit la femme due heft 
qui pone GC ft qu’ellc alloit tousles matins 
tins des e- poricr dans une petrcc bannettc, 
pics de bid ou corbeille , des epics de ble 
beau dc°M" groulle fur la foffe defeu Mon¬ 
de Marie. li~ur de Marie, fans en pouvoir 
pcnecrer la raifon. Nous flumes 
avant que partir, queles Villages 
au nombre de quaere Alliez de 
mtfohos , nos bores fc nommoient, Jjfeny, 
Knehaos, Sc Nat'chos , Nachitos &■ CadocLiqwo . 

C.iMt&uto, r J , ,. 1 

Mations. Le 17, ayanc entendu dire aux 
Sauvagcs, que nous rrouverions 
des Canoes pour pafl'er une Rivie¬ 
re, qui eftoic fur notre route,le 
Pere Anaftafe &: moy fumes pour 
voir fi ce qu’ils nous difoient 
eftoit vrayjnous rrouvames, que 
Gctce Riviere eftoic un des bras 
de celle que nous avions paflee, 
done le courant eftoic beau , &C 
navigable, &nous vimeseneftec 
quelques Canoes , dans fun def- 
quels les Sauvagcs nous portcrent 
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de 1’autre cote , ou nous fumes !*»■ 
pour voir 11 le debarquement de ls>87 * 
: nos chevaux feroic facile. Nous 
trouvames un endroit fort bon 
done a ndcre retour, nous fimes 
nbere rapport a Monlieur Cave¬ 
lier, quife trouvant fort incom¬ 
mode par des douleurs furvenues 
' aux piez, nous obligca de fejour- 
ncr jufques au trente. 

Ccpendant nous cumes quan- 
titede vilites des Sauvages, tant 
, vieuxque jeuncs, del’un Scl’au- 
trcfexcdl vint jufques adesChefs 
de la Nation appellee jantquo, Janie', 
ij pour nous voir , avec lcfquels Natl0n * 
nous ciimes fouvent des conver- 
fations muettes, & tous ies foirs 
les femmes accompagnccs de 
quelques Guerriers , ayant leur 
arc,& leurs fleches, venoient dans 
:: nbtre Cabane,chanter d’un chant 
lugubre, accompagne de larmes* 

Ce qui nous auroit fait de la pei¬ 
ne, linousn’avionspas veuaupa- 
s ravanc cette meine ceremonie. 
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& appris * que ces femmes vien- 
ncnt ainli dLanslaCabane duChef r 
le prier en chantant, & pleurant, 
de prendre vengeance de ceux 
qui one cue leurs mans, ou parens 
dans les guerres pailces, comme 
jel’ay ci-devanc die. Aurcfteles 
mceurs , &c les coutumes dccectc 
Nation , eftant a peu pres fan- 
blablcs aux Corns, )e les palfc fous - 
iilcnce. 

Le 29 au foir nous avertimes le ■ 
Che f, que nous partitions le len- 
demain, nous luy fimes quelques 
prefens en parciculier, &: a fa fem¬ 
me deraeme, parcequelleavoit 
eu loin de nous, Sc nous nous mi¬ 
mes en chemin, Le 30, le Chef 
fuivi dc plulieurs autresSauvages, 
que nous crouvions dans desCa- 
banes fur nocrc route , nous vin- 
reac conduire jufques a la Rivie¬ 
re, que nous pallames dans des 
Canots, Sc nos chcvaux a la nage. 
CeJa fait nous primes conge de 
nos condudeurs, a qui nous don- 
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• names quelque brafl’cs de raflade Juin 
ii* pour leurs femmes , & le Chef U%T ' 
: vouluc nous conduire jufques au 
premier Village. 

Nous trouvames fur notre route 
une Cabane , ou nbtre conduc- 
teur nous fis arrefter ; on nous y 
donna a manger ■, nous pourfuivi- 
u mes notre chemin enfuite, juf- 
H i ques a un Village nomme Cadoda- 
ytito, nous y fumes conduits en la 
Cabane du Chef, qui nous reguc 
f. humainement, & qui eftoit amy 
del’autre qui nous avoir conduit} 
ilfallut decharger nos chevaux, 

j pour fejourner : nous.firnes enten- 
dre a ce Chef, que nous avions 
befoin de vivres, il en parla aux 


-T A , y ** 

femmes , qui nous apporterent 
[i quelques farines, que nous pay ti¬ 


mes en raflade , & le Chef qui 
nous avoir conduit, prit conge 
de nous. 

Comme notre deflein n’eftoit 
■ pas de demeurer long temps en 
cc lieu la, nous avions demand e 
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Juin auChef quclqu’un pour nous con- 
l£Sr ' duire vers 1c Village nonune tn- 
hatnihona , qui eitoic fur notre 
chemin. 11 arriva heureufement 
qu’il y avoit quelqucs homines, 

& quelqucs femmes de cc lieu la, '' 
& qui eftoient venus pour avoir 
du bois propre a faire des arcs, 
a caufe que les arbres, done on 
les fait font en quantite dans " 
lesenvirons du lieu ounousetions. " 
On leur fit entendre la chofe, ils ; l 
nous marquerent eftre bien aife f 
de nous accompagner. Et dans la 
converfation que nous crimes 
avec eux, ils nous firent compren- 
dre qu’iis avoient vd des gens 
fairs comme nous, qui avoient 
des fufils & une maifon, & qu’iis 
avoient connoiflance des Cappa: 
ee qui nous donna bien de lajoye; : 
Et parce qu ils ne devoient partir 
que dans deux jours, nous nous 
refolumes de les attendre. 

N ousremarquames en ceux-ey, 

& en eeux ou nous cllions logez, 
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de la difference du langage des juiliet 
Cents , &: quelques ceremonies is 8 T* 
particulieres, done Tune eft, que paSS* 
quand les femmes one leur in- resde . c '» << ** 
commodice , elles forcenc de 
Cabanedumary, & fe retirenta 
pare dans des Cabanes deftinees 
pour cela , defquelles perfonne 
n’approche, a peine d’eftre eftime 
immonde. 

Ccs femmes Tone encore plus 
defigurces fur le vifage, que cel- 
les que nous avions veiies j, car 
elles fonc pluficurs rayes fur le vi¬ 
fage, au lieu que les autres n’en 
one qu’une. Elles fe parenc d’un, 
petit floccon d’un poil fin, de cou¬ 
loir rouge, qu’elles s’attachent 
aux oreilles, comme des pendans: 
elles ne font pas mal faites d’ail- 
leurs, &: (foie femmes ou filles ) 
elles ne font oas de ces cruelles,. 
qui font long-temps foupirer leurs 
amans.. Leur approche n’eilpas 
difficile , & la rccompcnfe n’efl 
pas eloignee du petit prefent. 
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juiliet Les homines one les cheveux 
l<>i7 ' courts, comme un Capucin. 11s 
les frotcent avec unc cer taine hui- 
le ou grailfe, cn les tortillanc cn 
limajon, & puis ils jettent deflus 
du duvet de fi<me teint en rouje, 
en maniere de poudre, Sc cela fe 
fait quand ils veulent fe mettre : 
fur leur propre, Sc parokre aux 
alfemblees y ils aiment beaucoup 
leurs enfans , Sc le chatiment 
qu’ils leur donnent, e’eft fcule- 
ment de leur jetter de l’eau, fans 
les injurier ni les bactre. 

Les Sauvages qui eftoient de ; 
Cahainihoiia, Sc qui devoient nous - 
y conduire , nc fe trouvant pas 
prefts de partir le mercredy i e 
Juiliet , comme ils avoient pro- 
mis ; il fe prefenta un jeune Sau- 
vage, qui nous dit , qu'il nousy 
meneroit bien, Sc nous partimes 
avec luy, en faifant toujours route 
au Nord’eft ; Nous cotoyames 
prefque toujoursla memeRivicre 
que nous avions palfee, quenous 
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it; trouvamcs fore belle, & naviga- 
i| ble, &bordee dc tres beaux bois 
dc differentes efpeces. 

Nous n’avions fair qu’environ 
ij une lieue, quand nbtre conduc¬ 
ts; teur Sauvage nous fit entendre 
i qu’il avoir oublie un morceau de 
0 peau dure palTee pour fe faire des 
/ iouliers, qu’il alloit querir, qu’il 
on reviendroie nous trouver , & il 
rc nous montra de la main, la route 
[■ qu’il falloit tenira peu pres, en 
nous difantque nous trouverions 
bientoll une Riviere, 
ntj LechangementfubitdeceSau- 
:J vage, nous furprit & nous em¬ 
it J baraffa; mais enfin nous pourfui- 
ti| vimes nbtre chemin,& noustrou- 
m vames bientofl: la Riviere, done 
(i ilnousavoit parle, quieftoit fort 
belle, &profonde:Nouslapafla- 
J meslclendemainavccuneefpeec 
J dc Cajeu , que nous fimes avec 
& bien du travail &: de la peine, &: 
iit nos chevaux a lanage. Quelque 
. temps apres avoir pafle, nousvi- 
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mcsvenirlcsSauvages,quiavoient 
promis dc nous accompagncr, 
qui furcnt bicn aifes dc trouvcr 
notrc Cajeu, pour paffcr comme 
ils firent la me me Riviere, Sc nous 
continuames nocre route enfem- 
ble. 

Les 4, j, & 6 , nous en fimes 
de meme, Sc traver fames un fort 
beau pais, mais coupe de quan- 
tite de ruilleaux, dc ravines, & 
dc Rivieres ; Nous trouvames 
beaucoup dcchevreuils, depou- 
lecs d’indc, Sc autre gibicr, dont 
nosSativagcs firent bonne chafle. 

Le 6 , eftantarreftezfurlebord 
d’une Riviere , pour manger, 
nous entendimes lefon de quel- 
ques grelots ou fonnettes. Ccqui 
nous ayant fait r-"garder autour 
de nous: nous appercumes unSau- 
vage,ayant une lamme depcenue 
a la main, ornee de plumages de 
differences coulcurs, Sc deux gros 
grelots , qui faifoient 1c bruit 
que nous avions entendu. 
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II nous fic figne dc l’approcher , Juillet 
& nous fic entendre qu’il cftoic I<;87 ' 
deputcparlesanciens du Village 
ou nous allions, pour venir aude- 
vant de nous; II nous fic bien des 
cardies. je remarquay que cette 
lamme eftoit Efpagnole,& qu’il fe 
faifoit un plaifir de faire fonner 
ces grelocs. 

Ayantfaitunedemielieue, ou Arriveede 
environ avec luy, nous vimes une ^ on ^ eur 
douzaine d autres Sauvages, qui de fatroup< 
venoient aufli audevanc denous, cheziescvr- 
qui nous firenc bien des carefles, ha:>aaha ‘ 

& nous conduifirenc au Village, 
en la Cabane du Chef, ou nous 
trouvames des peaux d’ours paf* 
fees ecendues , fur lefquelles on 
nous fic afleoir: on nous y fervic a 
manger, &: lesanciens, qui nous 
y atcendoient, furent fervis en- 
fmee , & les femmes vinrent en 
foule nous voir. 

Le 7, les anciens vinrenc nous 
rendre vifitc , & nous apporte- 
renc deux peaux de becuf, quaere 
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juiliet pcauxdc loutre, une pcaublan- i 
16 * 7 ‘ che de chevreuilje tout fort bien t 
paffe , Sc quatre arcs; Et ccla en 
reconnoiffancc du prcfcnt que 
nous leur avions auparavant fait. 
Lc Chef Sc un aucrc rcvinrent : 
quelque temps apres, Sc nous ap- s 
portercnt deux pains , Jes plus i 
beaux, Sc lcs mcilleurs que nous a 
cuffions encore vu-, 11s fembloient s 
eftre cuits dans un four, Sc nean- ^ 
moins, nous n’avons point rcmar- x 
que chez aucuns d’eux, quils ^ 
euifent des fours. Ce Chef refta , 
quelques heures avec nous, il 
mar quoit avoir beaucoup d’ef- j 
prit , Sc de prudence, Sc enten- 
doit facilemcnt nos fignes , qui 
eftoientnbtre langagc ordinaire. 

II fe retira apres avoir donneor- a 
dre a un petit garjon , de nous » 
apporter tout cc que nous aurions 
befoin. 

Cetcma- Sur Ic foir, nous eumes une ce- ■ 
lumee ° ' remonie, que nous n’avions pas d 
encore vcue. Une troupe d’An- j 

ciens 
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ciens fuivis de quelques jeunes & Juiliet 
de quelques femmes, vinrent en 16i? ‘ 
corps, & en chancant a pleine 
l g° l ‘g e pres de nocre Cabane. Ce- 
luy qui marchoit le premier por- 
totc un Calumet * garny de dif- *c’eftu» e 
* rerens plumages : ayant chance ’ e '* a ~ 
f quelquctemps devint nflcre Ca- £f£** 
“ bane, llsentrerentencontinuant 
a leurs chanfons, pendant environ 
un quart d’heure ; apres cela ils 
K prircnt Monlieur Cavelier Pre- 
- tre, comme notre Chef, le mene- 
® rent hors la Cabane en Ceremo- 
i nie, en le foutenant fousles bras. 

1 ' Quand ils furent dans une place, 
if qu’ils avoient preparec,Pun d’eux 
luy mit une grolfe poignee d’her- 
be fousles piez; deux autrespor- 
terent de 1 eau claire dans un plat 
de terre, done ils luy laverent le 
vifage, apres quoy on le fic affeoir 
fur une peau preparee pour cet 
elfet. 

Lorfque Monlieur Cavelier fut 
aflis, les anciens prirent leurs pla- 

:: N 
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ces aflis autour de luy, &c leMaitre 3,1 
dcs Ceremonies, planca deux pe- | ar:a 
rites fourchectes de bois, fur ief- iJ “ 
quclles ayant mis un travers, le 
tout teint en rouge, il etendit fur - UL 
tout cela une pcau de bccufpaflee, 

& puis encore une de chevrcuil -■ 
pafl.ee en blanc, Scmit enfuitele # 
Calumet deflus. ,jtr£ 

Le chant recommcn5a enfuite; prel 
les femmes fe melerent danscette 
mufique, Sc le concert fut embel- 
ly } par des callebafles vuides, dans m . 
lefquelles il y avoit du gros gra- ci 
vier pour fairc du bruit, quelcsdcs 
Sauvages battoient de mefure fan 
pour s’accordcr a la cadence dine; 
coeur •; SC ce qui eftoit de plus plai- jfpl 
fant: Celt qu’un d’eux fe placable 
derriere Monlieur Cavelier pour, b 
le foutenir, pendant quil le fai- ant 
foit branler en dandinant d’un*, 
cote a l’autre, par des mouvemens 
mefurez a la meme cadence. 

Ce concert n eftoit pas encore.^ 
fini, quand le Maitre des Ccrc*^. 
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monies amena deux fdies, 1 ’une Juillet 
porcant une efpece de collier, 8 c l6 * 7 ' 
l’autre la peau d’un loucre, qu el- 
les placerent fur les fourchcttes 
aux cocez duCalumet. Apres cela, 
il les fit afleoir aux cocez deMon- 
fieur Cavelier , d’une maniere 
qu’elles fe regardoient 1’une 8 c 
l’aucre, leurs jambes etendues, 8 C 
entrelacees, fur lefquellcs le me- 
me Maitre du Ceremonial, ajufta 
fe celles deMonfieur Cavelier, de 
If telle maniere , que fes jambes 
r eftoient delfus, 8 c croifoient cel- 
ic. les des deux filles. 
h" Pendant qu’on eftoit occupe a 
j; cette action , un ancien attacha 
i|i[ u ne plume teintc au derriere de 
i latefte deMonfieur Cavelier, en 
ff la liant avec fes cheveux. Le 
d | chant cepcndant continuoit tou- 
1 1 jours, enforte que Monfieur Ca¬ 
l' velier ennuye de la longueur ,* 8 C 
de plus honteux de fe voir en 
if cette pofture ajuftc entre deux 
J filles, fans fjavoir a quel deflein; 

N ij 
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nous fit fignc d’avertir le Chef; 
auquel ayant faic entendre qu’il 
fetrouvoit mal, aufficoft deuxle 
prirent fous lcs bras, le rainene- 
rent en la Cabane, Sc luy fircnt 
figne de repofer ; c'cftoit fur les 
neufheures dufoir, &lcsSauva- 
ges pafferent toute la nuit a chan¬ 
ter, de forte qu’il y en avoit qui 
n’en pouvoient plus. 

Le jour venu ils vinrent retrou- 
ver Monfieur Cavelier, lerame- 
nerent hors la Cabane avec la 
rneme ccremonic, Sc le firent af- 
feoir en chantantroujours.Enfuite 
le Chef dcs Ceremonies prit le 
Calumet, qu’il remplit dctabac, 
l’alluma , &c le prefenta a Mon¬ 
fieur Cavelier : mais en fe recu- 
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lant, Sc avanfant fans le luy don- ’if: 
ner, jufques a fix fois; le luy ayant to 
enfin mis entre les mains, Mon- C 
fieur Cavelier fit femblant de fir¬ 
mer, &leleur rendit. Ils nous fi- ton 
rent tous fumer enfuite, Sc puis »tit 
fumerent tous aujfli a leur tour, 
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la mulique continuant toujours. 
Sur les ncuf hcures du matin, le 
s Soleil devenant fort chaud , & 
J Monfiour Cavelier ayant la tefte 
i| nue, temoigna en ellre incom- 

I mode. Us celferent enfin leur 
chant, le recon duilirent enla Ca- 
bane, prirent le Calumet, le mi- 
rent dans un etuy de chevrcuil, 
avec les deux fourchettes, & le 
ml travers de bois rougej &: Tun des 
iij anciens I’ofFrit a Monfieur Cave- 
j| lier, en l’aflurant qu’il pouvoit 
ni ailer par routes les Nations qui 
g leur eftoient alliees , avec cette 
ji| marque de paix, & que nous fe¬ 
ll; rions bien re$us par tout; &: ce 
jj fut ou nous vimes pour la pre- 
;£l miere fois le Calumet de paix, 
J n’en ayanteu aucune connoiffan- 
ce, comme font ecrit quelqucs 
j| uns. Cette Nation fenomme G*- 
haynohoiia. 

Comme ces fortes de Ceremo¬ 
nies ne fe font par les Sauvages , 
'* que dans l’efperance d’avoir quel- 
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quc prefent } & quc d'ailleiirs 
nous avions obfervc , quc quel- 
quesuns d’cux s’eftoient recircz, : f* : 
ne paroiflant pas trop contens, {aVl 
pcut-eftre a caufe de ce qu’on m 
avoir interrompuleur ccrcmonie, ® 
nous trouvames a propos de leur ! 
donner encore quelque chofe; Sc ® 
je fus charge de leur porter une l ff 
hache, quaere couteaux , Sc quel-* - nt 
ques brafles de ralTade , ce qui ;ec 
les contenta. Mg 

Nous leur fimes voir enfuite les J* 
experiences de nos armes, dont le 5 P° 
bruit,& le feu les epouventoir. Ils i;i ^ 
nous folliciterent fort de reftcr If ’ 1 
avec eux en nous offrant des fern- » 
mes, Sc tout ce que nous aurions 
befoin. Pour nous endefaire nous P* 
leur promimes de revenir, &: que ^ 
nous allions querir des marchan- :t t 
difes, des armes Sc des outils,dont 
nous manquions pour apres reftcr 
avec eux. 

Le 9 Sc io fe paflerent cn vi- 
fices. Et nous apprimes de l’tui i® 
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d’eux que nous n’eftions pas fore 
eloignez dune grande Rivie¬ 
re qu’il me depeignic fur le fa¬ 
ble avec un baton, a laquelle il 
donnoit deux branches ; & en 
meme temps il pronon^a le mot 
de Cappa , qui comme jel’ay dit, 
eft une nation voilinc du fleuve 
Mijjicipi: Nous ne doutamesplus 
que nous eltions enfin proches 
dc ce que nous cherchions depuis 
li long-temps. Nous priames les 
anciens de nous donner des hom¬ 
ines pour nous conduire, & que 
nous les recompenferions bien; 
ce qu’ils accordercnt ; &: nous 
partimes le onze , au grand re¬ 
gret de ces bonnes gens qui nous 
avoient traitez fi humainement. 

Nous fimes plufieurs routes , 
dont nous aurions eu peine de 
nous tirer, fi nous n’avions pas eu 
dcs guides, &: nousmarchames, 
jufques au 12,, qu’un de nos con- 
dudteurs fit le malade , en mar- 
quant qu’il vouloit s’en retour- 
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ner j mais ayant veu que nous pa- 
roiffions ne pas nous en foucier, ^ 
ce que nous faifions expres, il 
tine confeil avec fon camarade, ^ 
&: nous vint dire qu’il eftoit gue- :i P a 
ry; on le fit fumer & xnanger, &: M 
nous continuames notre chemin * 
lc 13 , que nous trouvames fort M 
mauvais & difficile. * f l 

Le 14, nos Sauvages ayant veu ® 
des piftes de bceufs temoignerent 
vouloir en aller tuer pour manger l!0t 
de la viande, ce qui nous fit arrefi ^ ( 
ter pendant deux ou trois heures. 1 c 
Nous preparames de la Sagamitc, ® 
en attendant pour nos chaflcurs, 
qui revinrent chargez de viande, : fil 
dont nous fanes cuire partie que nil 
nous mangeames avec grand ap- 
petit Nous continuames apres [ *>i 
notre chemin jufques au 18 , &: ^ 

tuames fur notre route trois boeufs 
&: deux vaches, ce qui nous obli- jiaoi 
gea d’arrefter pour proficer de :3 fe 
nos viandes, &: les fairc boucan- 
ner. tai 
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La nuic du 19 au 20 , un de 
nos chevaux s’eftanc detache, fuc 
culeve par les Sau /ages, ou perdu 
dans les bois. Cela ne nous empe- 
cha pas de partir, quoique cha¬ 
grins de cette perte, &: nous con- 
tinuames jufques au 24, que nous 
rencontrames une troupe de Sau- 
vages avec des haches,quialloient 
querir des ecorces pour couvrir 
leurs Cabanes- Ils furcnt furpris 
de nous voir: mais leur ayant fait 
ligne d’approcher, ils vinrent, 
nous carelferent, & nous firenc 
prelent dc quelques melons d’eau 
qu’ils avoient. Ils remirent la par¬ 
tis d’aller chercher de l’ecorcea 
une autre fois, & fe mircnt en 
route avec nous; &■ comme l’un 
de nos guides s’eftoit detache le 
matin pour aller donner avis dc 
notre arrivee au prochain Villa* 
ge, nous trouvames d’autres trou¬ 
pes de Sauvages , qui venoienc 
nous dcvancer, & qui nous firenc 
biendcsearefles. 
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juiilet Nous nous arreftames dansune 
li$7 ‘ de leurs Cabanes qu ils appellcnt 

defat, en ce qu’clles font aumi- iw 
lieu de leurs champs 6c de leurs ^ 
Jar dins; nous y trouvames plu- :: 
lieursfemmes qui avoienc apporte s f 
du pain, des citroiiilles, dcs fe- ® 
ves, des melons d’eau, qui eft un *■ 
fruit propre a defaltercr, fa chair w 
n’eftant a proprement dire que h 
de l’eau. pa 

^Arnvceie Mous nous remimesenfuite en -,i 
Cavelier chemin pour nous rendrc au Vil- anoi 
chez u$ac- lage , 6c nous trouvames fur la Jit 
****** route des boistrcs agrcables, ou at 
il y avoir quantitc de cedres fort ®s 
beaux, 6c joignimes une Riviere, ;'ilsi 
qui eftoic entre nous 6c le Village, au 
d’ou regardant a fon bord oppofe, iai 
Croix nousdecouvrimes enfin une gran- at 
plantee au J c Croix, 6c un pcu plus loin une w 
JUvkrc. UUC maifon baftie a la maniere de 

France. dr 

On peut s’imaginer qu’elle joys .it 
interieure nous infpira ce figne ,\p 
dcnotre lalut. Nous nous mimes ttt 
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a genoux cn levant les mains & 
lesyeux au Ciel, pour remercier 
la bonte Divine, de nous avoir li 
heureufement conduics: car nous 
ne doutionspas quecene fuftent 
des Francois que nous trouve- 
rions de 1’autre cote , & qu’ils 
eftoient Catholiques , puifqu’ils 
avoient des Croix. 

En eftet nous eft ant un peu ar- Habitation 
reftez fur le bord de cette Rivie- ^ ran S 0 *k' 
re , nous vimes plulieurs petits 
Canots qui venoient a nous , 8 c 
deux homines habillez, qui for- 
toient de la maifon que nous a- 
vions apper^ue, qui au moment 
qu’ils nous vircnt,tirerent chacun 
uncoupde fufil pour nous faiuer. 

Un SauvagcChef du Village,qui 
eftoit avee eux , en avoir fait de 
meme, &c avoit merne commen¬ 
ce ; Nous ne manquames pas de 
rend re ce falut par la decharge de 
toutes nos armes. 

Apres avoir pafte la Riviere, 8 c 
que nous nous fumes tons joints*, 

N 






300 Journal Hiflorique 
Juiliet nous nous reconnumes pour Fran- 
l6 * 7 ' jois les uns lcs autres. ^eux-cy 

eftoient lcs Sieurs Coucure Char- m 
pentier, &: de Launay tons deux 
Monfieur de Rouen, que Monfieur de Ton- 

mandaiudu C Y Commandant au fore de Saint 

fort Loim. Loiiis chezlcs Ijhnois , avoir laif- \ 

fez dans ce pofte , lorfqu’U def- ffl,i 

cendic le Afijjiapi , pour chercher nl 

des nouvclles de Monfieur de la 

Sale; &: la Nation ou nous eftions s 

arrivez, fe noinmoic les Accancea . re 

Ca“& IIferoit difficile d’cxprimcrU i 

fa troupe joye des uns Sc des autres. La no- i> 

arrivent a cre c ft 0 i c [ n dicible,en ce que nous 
lhabtcacion r , 

Fran^oi fe avions enhntrouve, cc quenous :n 
«hez les avions rant defire , & que l’efpc- 
Accance*- rancc retourner en notr e chere 

patrie , eftoit en quclque fa^on 
afluree par cette heureufe decou- 
verte. Les autres eftoient contens 
de voir des perfonnes , qui de-' 
voient leur apporter desnouvel- 
les duChef, de qui lls attendoient 
la fin, &: la confommation de ce 
qu’il leur aYoit promis. Mais la 
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more funeitc que nous leur appri- 
mes de Mon hour de la Sale, les 
attrilla jufques aux larmes , &: 
rhiftoire tragique de fes travaux, 
& de fes maiheurs , les rendic 
cornme inconfolables. 

Nous fumes conduits a la mai- 
fon,ou toutnotre bagage fut porte 
fidelement par les SauvagcsjLa 
foule de ces peuples, tanc hom- 
mes que femmes, fur grande, 8 C 
apres quelle fut pallee , nous en 
vinfn.es auxcirconltancesdc nos 
hiftoires ; La notre fut expofee 
par Monficur Cavelier , auquel 
on rendit les honneurs du Chef, 
dont il eftoic le frere. 

Nous apprimes d'eux , qu’ils 
avoienc die envoyez fix,parMon- 
fieur Tonry , au retour du voyage 
qu’il avoit fait au bas du fleuve 
Colbert ou Mtjjicipi , fuivant les or- 
dresque luyen avoit envoye feu 
Monfieur dc la Sale a fon deparc 
de France , &c que ledit Sicur 
Tonty, leur avoit donne celuy dc 
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batir ladite maifonjQue n’ayant f- 
point eu de nouvelles depuis du- W 
die Sieur dc la Sale, quaere d’en- ®i 
tr’eux eftoient rccourncz au fort - 
des Jjlinois » retrouver Monlieur ft 1 
Tonty. lid 

Enfin il fut arrelle entre nous am 
d’aller au plutoll vers les Illinois, air 
&:dccacherauxSauvageslamort at: 
de Monlieur de la Sale, pour les k 
retenir toujours en crainte , 6 c. m 
dans le refped, pendant que nous :> | 
irions par les premiers VaiiTcaux, is 
qui partiroient du Canada en « 
France, pour inllruire la Gourde jv 
ce quis’eftoit pafle, 6c en obtenir jfc 
du fecours. Cepcndant le Chef as 
des Sauvages nous vint inviter a lit 
manger: nous trouvames des nat- u 
tesetendues pour nous alTeoir, Sc m 
tout le Village allemble pour nous. ® 
voir. 3 

Nous leur flares entendre, que j| 
nous venions d’avec Monlieur de ^ 
la Sale, lequel avoit un etablilfe- 
tnent dans le Golphe dcMcxiquci a 
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que nous avions pafle quantite de Juillet 
Nations, que nous kurs notnma- Io87 ‘ 
mes, &c que nous allions au Ca¬ 
nada pour avoir des marchandk 
fes i que nous reviendrions par le 
bas de la Riviere; que nous ame- 
nerions du monde, pour les de- 
fendre de leurs ennemis, & en- 
futte nous ecabhr avec eux:que 
lesNations par ou nous avions pat- 
fe, nous a voienc donne des hom¬ 
ines pour nous conduire , &: que 
nous leur demandions la rneme 
grace avee quclques Canots, & 
des vivres, & que nous recom- 
penferions nos guides, & paye- 
rions ce qu’ils nous fourniroient. 

La commodi; e d’un interprette 
que nous avions, nous donna lieu 
de nous faire entendre facile- 
ment; &: le Chef repondit a nos 
propoficions, qu’il alloit envoyet 
des hommes aux autres Villages, 
pour leur faire f^avoir nos pre¬ 
tentions , & pour deliberer avec 
cux, de cc qu’ils auroient a faire 
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fur ce fujec.Qu’au relic ilseftoient 
fort furpris de ce que nous avioas 
tant palle de Nations, fans avoir 
efte arreilez ou tuez , veulc pe¬ 
tit notnbre que nous eltions. 

Le difcourslini, ce Chef nous 
fit fervir a manger, de la viande 
boucannee, du pain de ble d’inde 
de piulieurs famous, 6 c des melons 
d’eau : il nous fit fumer enfuitej 
apres quoy nous recournames a la 
maifon, ou delivrez de tous ces 
embaras, nous nous inftruifimes 
aloifir lesuns & les aucres de nos 
affaires , &: nous apprimes que 
ces peuples afpiroient grande- 
ment au retour de Monfieur de la 
Sale; ce qumous confirmadans la 
neceflire de cachcr fa mort. Nous 
confiderames la fituation de cc 
pofte , fumes informez de la 
rjature du pais, &: desmoeurs de 
ces peoples, fur lefquelsjc feray 
les remarques fuivantes. 

Cette maifon ell bailie dc pie¬ 
ces de hois dc cedre , les unes fur 
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lcs autres, &c arrondie aux encoi- 
gnures , fa couverture eft de- 
corce; fa fituation eft fur une pe¬ 
tite hauteur , a demy portee du 
Village , & dans un pais abon- 
dant en toutes chofes. Les eam- 
pagnes qui font d’un eote, font 
garnies debceufs , de chevreuils, 
cerfs, biches, coqs d’indes, outar- 
des, cygncs , canards , cercelles 
& autre gibier. 

Les ar bres produifent des fruits 
en quantite , & font aflez bons, 
comme pefehes, prunes, mures, 
raifins & noix : ils ont du fruit 
qu’ils appellent piaguitnina , ap- 
prochant de nos neffles, mais plus 
delicat, & bien meilleur ; ceux 
qui font pres des Rivieres,comme 
eft cette maifon , ne manquent 
point de poiftons de toutes fortes, 
& ils ont le ble d’inde , dont ils 
font de tres bon pain:il y a au refte 
de tres belles campagnes melan- 
geesdeboisde plufteursefpeces, 
comme je l’ay deja die. 
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jniUet La nation des Accancfa,^ corn? 

Maars & P°& e de quatre Villages. Le pre- 
manieres micr noinmez Otjotchoite, duquel 
des Act n- nous eftions proche, le deuxieme 
Tonman-, tousdcux fituez fur la 
Riviere, letrolieme Tonginga , &; 
le quatrieme Cappa , fur le bord 
du Mijjicipi. Ces Villages font ba- 
tis d’une autre maniere ,que ccux 
que nous avions veus jufques 
alors, en ce que les Cabanes qui 
font quant aux macereaux fem- 
blables, $C en dome par dellus, 
font longues &: couvertes d’ecor- 
ce d’arbre, &C fx grandes qu’il y 
peut tenir dans plufieurs jufques 
a deux cens perfonnes, cn plu- 
lieurs families. 

Ils ne font pas fi proprcs que les 
Cents ni les Affont>, dans Ieurs dc- 
meurcs, en ce qu’il y en a une par- 
tie qui couchent a terre, n’ayant 
fous eux que quelques natres ou 
quelque peau paflee. Quelques 
uns cependant font plus propre- 
ment j mais generalement, non. 
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Pour tout meuble ils one qucl- 
ques poceries de terre , & des 
plats de bois en ovale, qui font 
fort propres, be dont ils trafi- 
quent. 

Cc peuple eft fort bien fait be 
agile ; les femmes font belles , ou 
du moins mieux faites que celles 
des derniers Villages ou nous a- 
vions pafle : Ils font des Canots 
tout d’une piece , qui font bien 
tavaillez: ils font au refte tres fi¬ 
ddles, bonnes gens, be guerriers 
commelesautres. ' 

Le ir, les Anciens aflemblez, 

• • - 7 cnn'tn don- 

vinrent nous voir, be propoferent nent la c e . 
auSicurCouture, qu’iis avoient rcnionie 
deffein de chanter &: danfer le ^oXur * 
Calumet: pareeque les autres l’a- Cavelier, 
voient chante les uns a feu Mon- 
fieur de la Sale , be les autres a 
Monfieur Tonty; qu’ainfi il eftoic 
raifonnable qu’ilsfiflent la meme 
chofe pour avoir un fufil aufli 
bien que les autres ;Monficur Ca¬ 
velier en fut averti, be il fallut y 
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J“‘j let con ^ ent i r P our concenter ces Sau- (W 1 
vages dont nous avio'ns befoin. 

La Ceremonie commenja par :: 
Monfieur Cavelier, quifutmene M 
fous les bras, &: allis Pur une peau : 
hors la Cabanc: les fourchecces, 
les peaux mifes par defius pour f 1 
honorer le Calumet, le chant fut f £ 
poufle a outrance , tant par les P 
hommes que par les femmes, & : ‘ K 
toutes les autres ceremonies fu- :: F 
rent obfervees, ainfi que je les ay ® s 
ci-devant rapportees. De forte wr 
que Monfieur Cavelier en eftant :ei 
ennuye, il fit dire au Chef qu’il ® 
eftoit incommode , &: le pria que to 
l’on roit fonneveu a fa place:ce J ci 
qui fut fait, & ils palfcrcnt la nuit 
a chanter : le matin venu, ils fi- ”«l 
rent encore quelques ceremonies Pi 
inutiles a raconter. Jpr 

La fefte finic par la fumee que ® 
chacun fit au Calumet, les Sau- k 
vages le prirent avec des peaux 1U 
de boeufs, de loutres, &: de che- ir. 
yreuil pafiees, avee un collier de #1 
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coquillage qu’il poriercnt a la 
maifon , & nous lcur donnamcs 
un fulil , deux haches, fix cou- 
tcaux y cent coups dc poudre, aii- 
tant de balles, &: quelques brat 
fes de rafTadepour ies femmes. Ec 
comme le Chef avoic averci les 
autres Villages dc nbere arrivee; 
leurs deputez vinrenc nous voir; 
on les regala dans la maifon, on 
leui pr pofanotre defifein comme 
nous avions fait au Chef ; ils re¬ 
verent quelque temps ; tinrent 
apres une efpecc de confeil en- 
tr’cux, qui dura peu fans parler, 
&convinrem apres denousdon- 
ner ce que nous demandions, qui 
eftoit un Canot, &: un homrne 
par chaqueVillage pour nous con¬ 
duce , moyennant la recompenfc 
promife , & ils allerent enfuite 
dans la Cabane du Chef duVil- 
lage. 

Le 27, le Chef & les Anciens 
fe raflemblerent pour deliberer 
de nouveau fur ce que nous leur 
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juiiict demandions; la longueur duche- jr. 
I<87 ‘ min les faifoit craindrc pour ccux «[ 
quidevoienc nous conduirc.Mais » 
enfin les ayanc raflurez par nos % 
raifons, Sc cux ayanc reve encore |gj 
quelque temps, ilsaccotdcret nos 
demandes,nous leur fimes encore - f 
quelque prclcnt, Sc promcfTc de j;c 
bien recompenfcr nos guides, Sc B 
nous nous difpofames a partir. Le 3f 
petit Barthelemy Parificn, nous \ 
ayanc temoigne qu’il feroic bicn .( 
aile dc refter en cccce habiration, .jj c 
parce qu’il n’eftoir pas des plus Bt 
robuftes, nous le mimes entre les j, 
mains duS'Couture.Nousrecom- 
mandames a ceux que nous lait ^ 
lions encc lieu,le fecret dc la more ;s 
deM.de la Sale j nous leur promi* 
mes dc leur envoyer| du fecours, B 
Sc leur laiflamesnos chevaux qui 
leur elloient d’une grande utilite 
pour aller a la chafle, nous leur 
donnames encore ij a 1 6 livres de J( 
poudre , huit cents ballcs , trois 
cents pierres a fufil, vingr-fix cou- .. 
tcaux, dix haches. deux ou trois 
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livres d raflade ; Monfieur Ca- Juiliet 
velier lcur laifla parcie de Ton lin- 
ge ,dans l’efperance de fe trouvcr 
biencot dans un iieu ou il pourroic 
en avoir d’autre, & chacun d’eux 
s’eftant reconcile avec le Sei¬ 
gneur par le Sacrement de la Pe¬ 
nitence , nous primes conge de 
tous, al’exceptiondu Sieur Cou¬ 
ture, qui vine nous conduire. 

Nous nous embarquames dans 
un Canot d un des Chefs ou nous 
eftions bien vingt perfonnes, 
tant hommes que femmes,& nous 
arrivames fans peine a un Village, 
appelle Toriman , pareeque nous T Torimao 
defeendions la Riviere, Nous fu- lsauon ‘ 
mes bien rejus en la Cabane du 
Chef, &: traitez comme chcz les 
autres. Nouspropofanies aceux- 
cy, ou plutoft nous leur deman- 
dames la confirmation de ce qui 
nous avoit efte accorde par les au¬ 
tres , & ilsnous remirent aulen- 
demain : car ils ne font ricn fans 
confeil, &c comme nous avions 
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emporte de la muifon des Fran¬ 
cois un fac dc ble d’inde , nous 
priames le Chef de le faire piler 
par lours femmes,en lcur donnant 
queiaue chofe, & auflitoft il fit 
figne a fes eftafiers d’cn ailer que- 
rir, &: ils partirent auflitoft. 

CesOfticiers eftoient aunom- 
bre de fepc ouhuic, toujours au- 
tour de luy , tout nuds, bar- 
boiiillcz, les uns d’une facon, &: 
les autres del’autrejcliacun d’cux 
avoit trois ou quatre caliebafles 
ou gourdes attachecsa une cein- 
ture de cuir autour d’eux, dans 
lefquclles il y avoit de petics cail- 
loux,&:furle derriere pendoit aufli 
une queue de chcval, enforte que 
quand ils couroient, les gourdes 
faifoient un cliquetis, & la qu 'lie 
portee au gre du ven r , avoit touce 
fon etcndue , on no pouvoie 
rien voir dc plus rifible ; mais il 
falloit bicn fe garder de faire au- 
cun femblant de lire. 

Pendant le refte de la journee 
il nous 
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nous fumes voir avec le Sicur Juillet 
Couture, le fleuve fatal que nous L e sS fl 7 e ' Uye 
avions tant cherche, nomine Col- Mtfrcp, 
bert a fa decouverte, & M/fficipi, en , fin trou * 
ou Mechajjipi par les Sauvages qui 
eftoient proche de nous. Cette 
Riviere eft fort belle,& profonde, 
fa largeur eft d’environ un quart 
de licue, & fon cours tres rapide. 

Le Sieur Couture nous allura 
quelle fait deux branches ou ca- 
naux , dont la fcparation eftoit 
audeflus de nous , & que nous 
avions pafle fon autre canal, en 
arrivant au premier Village des 
Accancea , chez qui nous eftions 
encore. 

Le zS, le Chef, &: les Anciens 
s’eftant aflemblez , nous accor- 
derent nos demandes, il fallut 
nous feparer pour aller eftre rega- 
lez en divers endroits , ou nous 
obfervames quelques ceremo¬ 
nies particulieres que nous n’a- 
vions pas vues chez les autres 
Nations; c’cft qu’ils fervent leurs 
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mcts dans deuxou quaere grands 
plats, &:ces plats fontportezd’a- 
bord devant les deux plus con- 
fiderables dcsinvitez, quifonta 
un bout, &c auffitoll qu’ils ontun 
peu mage,on pouffe ces plats plus 
bas, on en fert d’autres en la place 
de ccux-cy dans lc mcme ordre, 
de forte que les premiers mets 
font fervis au bout le plus confi- 
derablc, &: gliffez plus bas a me- 
fure qu’il en vientd autres. 

Celuy qui traite ne fe met pas 
a table, il ncmange point: mais 
fait l’officc de Maitre d’Hotcl, 
ayant foin du gouft, & de 1 arran¬ 
gement des viandcs fervies ; & 
pour paroitre plus propre, il ne 
manque pas de fe barboiiiller de 
boiie , ou de que!que couleur 
rouge ou noire, dont ils fe fer¬ 
vent. 

Le 19 , nous partimes de ce Vil¬ 
lage , &c nous nous embarquames 
dans.deux C anots, pourtraver- 
fer le MtJJiapi; le Chef & une vin- 
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taine de jeunes gens, nous accorn- Juiliet 
pagnerent jufques an prochain x6i? - 
Village nomme Tonningua , fltue 
fur le rivage de ce fleuve, ou nous 
fumes re^us dans la Cabane du 
Chef en la maniere des autres. 
LesAnciens nous regalcrent tour 
a tour, &les defcriptions prece¬ 
dences Tcrviront a ceux-cy , la 
difference deleurs voifins eflant 
petite. 

Le 30, nous nous mimes en che- 

min pour aller a Cappa dernier 

Village des Accancca, eloigne de 

huit lieues d’oimous ecions partis. 

Nous fumes obligez de traverfer Arrives 

plufieurs fois le fleuve Milficipi deMoniLui- 
j ,-f r Caveher 

dans cette route: pareequ u ler- aux c ^ 
pence beaucoup, & nous crimes 
quelque mauvais temps , qui fir 
que nous arrivames card a Cappa. 
Quantite de jeuneffc vine aude- 
vant de nous, les uns nous condui- 
firenc a la Cabane du Chef, & 
les autres eurent foin de notre ba- 
gage , qui nous fur rendu avee 
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juiUet route la fidchte portable. Nous 
6i7 ' trouvames les Anciens qui nous • 
attendoientjon fit grand feu pour 
nous fccher, Sc la Cabanc eftoic 
eclairee par des Cannes fciches fr 
aliumccs,quileur ferventdc flam¬ 
beaux ; apres quoy nous fumes 
fervis commc aillcurs. 

- Le 31, nous eumes des vifites 
des vieillards; leur entretien fut If 
de la guerre qu’ils vouloient erv :e 
treprendre dansle deflein denous : 11 
y engager , & notre reponfe fur * 
commc aux autres, que nous re- c 
viendrions bientoft avec tout ce 


qui nous manquoit ; Nous leur “• 
demand ames un homme quinous 11 

fut accorde, Sc la journee s’achc* 
va en regal. ; 

Lc premier Aouft, nousavions ■ 

envie dc partir: mais le Chef vint 
nous dire, que ccla ne fc pouvoit 1 
pas, pareeque les femmes n’a- •’ 
voient point pile notre blc ; cela ;i1 
elioit ncanmoins fait; mais ils fc 
fervirent de ce pretexte pour a 
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nous faire carder, Sc avoir le Aouft 
temps dc nous dormer un diver- l6S/ ’ 
tiflement de leur fa^on. Ce fuc 
pour cela quc fur lcs dix heures 
du matin , les gucrricrs, Sc la jeu- 
ncfTe s’alfemblerent pour faire 
vine danfe. Ils ciloienc parez dc d „ s D ' in *' c j : 
leurs beaux jtours, confidant aux don: u^r*- 
unsen des plumages de difteren-s alcncMou 
tescouleurs, done ilsornent leur cf 
telle, lcs autres au lieu de plumes u-oufe. 
avoienc deux cornes de baeuf, Sc 
tout barboiiillez de terre, de noir 
ou de rouge, iibienqu’ilsnpre- 
ientoictfortnaivement une trou¬ 
pe de demons ou demonftres. Sc 
lous ces figurcsils firent leurs dan- 
fes, ainfi que je les ay decrites 
cy-devant chez les autres Na¬ 
tions. 

Le i , nous nous preparames 
pour partir ; le Sauvage que le 
premier Village nous avoir donne 
pour nous conduire, ne vouluc 
pas paffer outre. Un homrac que 
Ton difoit eltre hermaphrodite,fe 
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Aouft prcfenca pour remplir la place, Vi- 
difant qu’il eftoit bienaife d’aller S 
aux ijltnois : Nous primes conge r 
du Sieur Couture, auquel Mon-, is 
lieur Cavelier fit une exhortation iac 
pour I’encouragcr a la perfeve- p 
ranee, &: a la patience, dans 1’ef- Jm 
perancedu fecours que nousluy 
envoyerions; & nous nous em- 
barquames fur lc Mijfuipi dans 
un Canot, au nombre de neuf, f a 
ffavoir nous cinq, &ces quatre la 
Sauvages qui nous conduifoient. -?| 
Nous fumes obligez de traverfer ;'o 
bicn fouvent ce fleuve, &defai-. gc 
Faire prr- rc portage plufieurs fois, tant a ilii 

pnertoll cau ^ c ^ a rapiditc de fon cours, 
u*v' & jis & pour trouver dans l’un ou i’au- 
M*rtht>>di-t re bord moins de violence, cc j, 
^umToa ‘y < l u * donnoit bien de la peine a nos ig 
eft contramt conducleursSauvages,quacaufe i 
££ des Iflecs que nous trouvions, Sc \ 
res-' ce qui eft que cettc Riviere forme par l’im- a 
«jfrz ordi- petuofite, avec laquclle elle frape 
thtd.t. Ies bords qui font oppofez a fon ^ 
cours, aux lieux oufon Canal ne a 
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fe trouve pas droit. Elle y ruine A<n . ft 
les terres Sc detache de gros ar- Io87 ‘ 
bres qui par fueceflion de temps 
forment dcslftcts, qui embaraf- 
fent Ton Canal. Le foir venu nous 
campames dans un de ccs Iflcts, 
pour eftre mieux en feu ret e, car 
nous eftions dejachczuneNacion 
Ennemicnomme e Macbigamea.cc 
qui donnoit degrandes frayeurs 
a nos Sauvagcs. 

Notre travail n’cftoit fans doute 
pas petit: car dans ce Canot, it 
falloitramer pour aider nos Sau¬ 
vagcs a forcer le courant de la 
Riviere que nous montions, qui 
eftoit rude &C rapide •, nous eftions 
bien fouvent obligez de defcen- 
dre, &c de marcher quelquefois 
dans des terres vafeufes ou nous 
enfoncions jufques a my jambe ; 
d’autres fois fur des fables bru- 
lans qui nous crevafloicnt les piez 
que nous avions nuds, ou parmi 
des chicots de bois qui nous en- 
troient dans la plante du pie , Sc 

O iv 
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quand nous etions arrivez, au lien jj 
de nous repofer, il falloic amafler d 
du boispour fairc notre cuifinCj -in 
&touc appretera nos Sauvagcs, :b 
qui n’auroicnt pas cite qucrir iui % 
vcrre d eau, bicn quo nous fuf. 
fions au bol d de la Riviere: enco¬ 
re crop heurcuxde les avoir. 

Nous marchamcsen faifantla 
me me manoeuvre jufques au 7, 
que nous vimcs lc premier bccuf ’ 
qui fe fuc crouve fur notre route 
depuis notre entree aux Accancea. (j|| 
Les Sauvagcs qui avoient envie :k 
dc manger de la viande, me firent Le 
figne de l’aller tuer; je le pour- s*< 
fuivis,& ie tiray fans le fairedc- 3 
meurer , les Sauvagcs coururcnc 3e 
apres, le tuerent, & nous vinrent ^3 
dire qu’il falloit lc boucanner: ce ^ 
qui fut faic. Ec voici une ceremo- 
nieque j obfervay, & que lirent $ 
nos Sauvages, lorfqu’ils approche- 
rent le bceufavanc que l’habiller. ^ 

Avanc toutes chofes , ils luy Z 
ornerenc la tcce avec du duvet de 

|fie« 
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cygnc&: d outarde teint en rouge, Aouft 
& luy mirenc du cabac dans les ™* 7 ^ 
narines, dans les ergots des niedessau-. 
piez : l’ayant ecorche ils coupe- va g«> a y a »f 
rent la langue, &c nnrent au lieu 
unmorccau detabac, ils plante- 
rent apres deux fourchettes de 
bois, mirent un baton de travels 
delfus, fur lequel ils mirent plu- 
fieurs tranches de chair du bceuf, 
commc en facrifice. La cercmo- 
niefinie nous fimes boucanner lc 
meilleur de la belle, &, nous nous 
mimes en c hem in. 

Le 9, nous trouvamcs des bor- 
dagesdela Riviere fort elcvez, 
dont les terres font teintcs de 
jaune, de rouge, & de blanc, ou 
les Sauvages viennent faire leur 
provifions , pour s’embellir les 
jours dc ceremonie: Nous conti- 
nuames notre route jufqu’au 14, 
que nous trouvames une troupe 
de boeufs, dont nous en tuames 
cinqmous en fimesboucanner une 
partie, puis nous marchames jul- 
ques au dix huit, G v 
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Aouft Lc 19 y nous trouvames Tern- 

l6i7 ' bouchure de la Riviere nominee 

Ouaba he Houabachc > que Ton dievenir du 
Ririerc. .. , . n , A , , , 

pais des Iroquois, du core de la 

nouvelle Anglecerre. Cette Ri¬ 
viere eft fort belle, Ton eau fort 
claire, &: lc courant fort doux;. 
Nos Sauvagesluy ofHirent enfa- 
crifice dutabac, & desgrillades 
qu’ils mirent fur des fourchettes, 
& les laifterent fur fon bord pour 
en difpofer ainfi qu’elle lc )uge- 
roit a propos. Nous remarqua? 
mes d’autres fuperftitions a ces 
pauvres gens. En voicy une. 

11 avoienr certains jours qu’ils 
}cunoient, & nous le connoiflions 
lorfqu’a leur reveil, ils fe frot- 
toient de terre glaircufe ou de 
charbon pile , le vifage Sc les 
brasou aucre partie du corps; ce^ 
jour la ils ne mangcoient point 
jufques au foir far les dix ou onze 
heures,& il falloit avant que man¬ 
ger, qu’ils fe dcbarbouillaflent, &r 
«n leur apportoit de l’eau pour 
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cela> le fujet du jcune eftoit,a ce Aouft 
qu’iis nous firent entendre, pour l6i7 ' 
avoir bonne chaffe, &bien tuer 
des boeufs. 

Nous continuames notre route 
jufques au zj , que nos Sauvages SourCf 
nous firent remarquer ime fourcc <{> eau f a ^ 
d’eau falee a la porcee du fufil, & 
nous firent dcfcendre pour la 
voir. Nous remarquames les en¬ 
virons fon batus de pas de bceufs, 
qui apparemment aiment cette 
failure. Le pa'is des environs eftoit 
plein de cotaux plantez de ckcf- 
nes, & de noyers, dc quantite de 
grunfers dont les prunes eftoient 
prefquc routes rouges, atlez bon¬ 
nes,grand nornbrc d’autres fruits, 
dont nous ne fcavions pas les 
noms, entre autrer unde la,figure 
d’une poire moyennc qsfi a dee 
noyaux, comme de grofle feves- s 
quand il eft meter, il fe pelle com- 
Hicunc pechc , 1c gouft ea efik 
affcz boa: mais tax pen donee- 
mix-. 
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Le 27, ayant apper^u des boeufs, 
nous defcendimes pour cn tuer, 
nous eumes une ^enilTe que je 
tiray , dont la chair cftoit tres 
bonne, nous en embarquames 1c 
meilleur, & marchames jufques 
au foir, que nous campames dans 
unc Ifle, ou nous remarquames 
duchangemenc en nosSauvages 
dans Ieur humeur, &: lcur manie- 
re. Cela nous donna de la crainte, 
d’autant plus que celui eftimc her¬ 
maphrodite , nous avertitqu’ils 
avoient deflein de nous quieter, 
ce qui nous obligea de nous faifir 
de nos armes, de redoubler la 
garde pendant la nuit, de peur 
qu’ils ne nous abandonnafTenc. 

Nous marchames en cetcc de¬ 
fiance le 28 j &: le 19 , & cbtoya- 
mesunrocher efcarpe de la hau¬ 
teur de 60 a 80 piez, aucour du- 
quel le fleuve coule nous conti- 
nuames le 30, &c le premier Sep- 
tembre, nous pafla nesl’embou- 
chure de la Riviere appellee 
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Mijfoum , done l’eau eft toujours 
epaifle, & a laquellenos Sauva- 
ges ne manquerent pas dc facri- 
fier. 

Le 1 , nous arrivdmcs dans l’en- 

I droit ou eft la figure du pretendu 
monftre duP.Marquet,&: cemon- 
ftre confifte en deux mechantes 
figures crayonnees en rouge fur 
la face d’un rocher de la hauteur 
de huit ou dix piez , ce qui eft 
bien eloigne de la hauteur ex¬ 
traordinaire dont parle cette 
relation. Nos Sauvages ccpen- 
dant rendirent hommage par un 
facrifice a cette pierre, bien que 
nous tachaflions de leur faire 
com prendre, que ce rocher n’a- 
voit aucune vertu, &: que nous 
adorions quelque chofe de plus 
grand,en leur montrant leCiel. 
Mais cela fut inutile, &: ils nous 
firent figne qu’ils mourroient s’ils 
ne s’acquittoient de ce devoir: 
Nous continuames en cdtoyant 
une chaine dc montagnes, &: e»- 


Septcmbre 
1687. 
Alijfottris > 
Riviere. 

Figure d’un 

monilre 

pretendu. 
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Septembre fin lc 3, nous quiicamcs ic Af'Jfi- W 

'Riviere Cl P l ’ P OUr entrer daiXS Pdviere ^ 

des III,no, des ljlinois- 

fur laqueive Nous trouvames un grand chart' f c 

M.Cavelier , n - ' 

sc fa troupe gemenc dans cecce Riviere, tant *« 
s’embar- a l’egard de Ton courant, qui eft ftk 
queunr.. f orc doux ? q ue ft c fics environs, fj'i 
qui font bien plus beaux, &.plus. jRc 
agreables queceux de la grande «, 
Riviere;par la quandte.des beaux, d 
bois, & des fruits done fes bords jjp 
font ornez. D’ailleurs nous nous- k$ 
trouvames bien foulagez, cn ce ;m 
que la douceur du mouvemenc at 
de cette Riviere , ne nous don- tk. 
noit pas de peine de montcr; ainfi. i,. 
nous reftions tous dans le Canot, !tpc 
&rnous faifionsbien plusdeche- it 
min. M 

Nous continuames jufquesau , 
huit fans nous arrefter que pour Q 
tuer un boeuf, done l’un de nos 3® 
Sauvages-qui avoir bonappetit, 3 
ayant mange'de la graifle route ip 
ehaude He cruet, s’en crouva fort % 
incommode, He me me enmotnut,, \ 
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com me je ie diray eii Ion lieu. Septembre- 
Le. 9 , nous arrivamesiur un Lac 16874 
d environ demydicue dc largcur, 
que nous crav.crlames, & repri- 
mesle couranc de la Riviere, fur 
le bord de laquelle nous trouva- 
mos plulieurs campemens do Sau¬ 
sages, qui vcnoientpecher furce 
lac, & en faifoient boucanncrle 
poilTon. Le ro, nous traverfames 
1 un autre lac appclJe Prmttehouy, prbmubom 
nous reprnnes enfuite la Riviere, lac - 
& vimes le 11 des Sauvages aude- 
vant de nous campcz fur lebord 
de la Riviere, ce qui nous fir arre- 
ter, &: mettre nosarmesen etat. 
Cepcndanc un d’eux vint aude- 
vanc de nous par cerre , & nous 
fames avancer notre Canoe vers 
luy. 

Quand ce Sauvage fur pres de 
nous , il fe mica nous conliderer: 
fans rien dire, & nous approchant 
de plus pres, nous luy fimes enten¬ 
dre, que nous eftions envoyez par 
Monfieurde la Sale, & que nous 
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jeptcmbre yeaions d’avec luy; lors il nousfit 
Rcncontr* figne d’avancer versfes gens ,auf- 
d’une trou- quels 11 alia donner avis de ce que 
p= d'iflmo;s- nous j U y ayionsdic ; fibienque- 
tanc proche d’eux ils tirerent plu- 
fieurs coups de fufil pour nous fa- 
luer , aufquels nous repondhnes 
par les notres. 

Apres ce falut rcciproque , ils 
vinrenc dans notre Canot nous 
marquer qu’ils eftoient bien aifes 
d’apprendre des nouvelles de 
Monfieur de la Sale. Nous leur 
demandames de quelle Nation ils 
6 toient,ils nous repondirent qu’ils 
eftoient Jjlir.ois, d’un canton nom¬ 
ine Cajcafquia Nous nous in- 
formames , fi Moafieur Tonty 
eftoit au Fort Loiiis ; ils nous fi- 
rent entendre que non, &r qu’il 
eftoit a la guerre contre les Iro¬ 
quois ; ils nous coifvierent de def- 
cendre pour after avec eux man¬ 
ger dece qu’ils avoient, nous les 
remercianies, &C ils nous appor- 
■terent quelqucs citrouiiles, U des 
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melons d’eau , en echange de Septembre 
quoy nous leur donnames de la 
viande boucannee. 

Nous ne nous eftions pas apper- 
9CUSfurnotre route, dunCanot 
ou eftoient un homme avec deux 
fentmes, qui ayant peur de nous 
s’eftoient cachez dans des Ro- 
zeaux i mais cet homme nous 
voyant arreftez avec fes compa- 
triotes, il s’enhardit , vint nous 
joindre , &: nous ayant dit qu’il 
cftoit d’un Village pres le Fore 
de Saint Louis, nous partimes en- 
femble, & il y cut meme un dc 
nos Sauvages, qui entra dansce 
Canot pour leur aider a percher j 
ainfi appelle-t-on la manoeuvre dc 
la perche, dont on fe fert au lieu 
d’avirons pour faire avancer lc 
Canot. 

v Le Dimanche 14 Septembre, Lo ^ 
a deux heures apres midi, nous i es j/imois. 
arrivames aupres du Fort Loiiis. 

En approchant, nous fumes ren- 
contrez par quelqucs Sauvages, 
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Axrivee des 
Francois au 
fort Saint 
JLoiiis. 
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qui cftoicnt fur 1c rivagc , qui 
apres nous avoir conliderez , & 
appris quc nous venions de la part 
de Monlieur de la Sale, & que 
nous eftions de fes gens, couru- 
rent au Fort ne donner avis 
aulfitoft nous cn vimesfortir un 
Fran5ois avee une troupe de Sau- 
vages, qui fivent une deefrarge 
de plulieurs fuftls pour nous ld- 
luer. Ce Francois nous approcha 
enfuite, nous pria de mettre pie a 
terre, ce que nous finies, a la re¬ 
serve d’un qui refta dans leCanor, 
pour avoir foin de notre bagage. 
Car les Jjlinois font fubtils pour 
prendre ce qu’ils peuvent , &: 
n’ont pas la fidclite des Nations 
que nous avions paflecs. 

Nous primes enfcmble le che- 
min du Fort , & nous trouva-r 
mes trois Francois qui venoient 
audevant de nous, entre autres 
un Com mis de feu Monlieur de la 
Sale, nomme Boifrondec. Ilsnous 
demanderent d’abord ou eftoit 
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Monfieur de la Sale j nous leur Septemke 
rcpon dimes qu’il nous avoir con- uS? ' 
duic partie du cbemiu , & nous 
avoit quitte cn un certain endroit 
diftant de quarance lieues des Ce~ 
ms , & que lors il eftoit en bonne 
feme. II ny avoitrienla qui ne fuc 
veritable; car Monfieur Cavelier 
& moy qui par lions, n’cftions pas 
prcfens a la mort de M. de la 
Sale; il nous avoit quitte en bonne 
fame, & j’ay dit les raifons que 
nous avions de cacher cette mort,. 
jufques a ; ce que nous fuflions en 
France., 

11 eft: cependant vray que le 
Pere Anaftafc,& le nomine Teif~. 
fier, le premier, comme temoin, 

& l’autre comme l’un des meur- 
triers, qui eftoienr avec nous, 
pouvoient en mieux parlerrmais 
pour ne point mentir, ils nc di- 
foient rien ; au furplus nous fe¬ 
mes entendre que nous, avions 
ordre de palter en France pour 
Faire connoitre les decouver tes*, 
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sombre quc Monficur de la Sale avoir 
faites, 5 >c demand er du fccours. 

Nous entramcs cepcndant dans 
ie Fort,& nous trou vames, & fur- 
primes bien desgens quine nous 
attendoient pasrce qu’il y avoic 
de Francois cfloit fouslesarmes,- 
done ils fir eat pluflcurs decliar' T es 

de M Bdle eUr P -° Ur n ° US fairC honnCur , Mon- 
Fontaine ficur de Belle Fontaine Licute- 
1 'ieutenant nant de Monficur Tonty efloit 

au Fort v i /x • ' 3 

toiiij. a Ja 5 < 1 UI nous complimenta. 
Nous fumes enfuite conduits a la 
Chapelle ou nous rendimes gra¬ 
ces a Dieu de tout notre cceur, 
de nous avoir prefervez, &: con¬ 
duits fi heureufement: apres quoy 
nous fumes logez, Monficur Ca¬ 
velier, &: le Perc Anaflafe dans 
une Chambre , & nous dans 1 c 
Magazin. Cependant les Sauva- 
ges vinrent a plufieurs reprifes 
faire des decharges de leurs fufils 
pour marquer leur joye de notre 
rctour,& def^av oir desnouvelles 1 
de Monfieur de la Sale. Ce qui 
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rcnouvclioic la douieur s 

?„voyan“ X. b " 
q«e faprefence auroii retabli rou¬ 
tes choles.avantageufemcnt. 
Lerccondjourder^crearrivec, 

1 1U j s Sauv ages qui nous avoic 
conduits,ayant etc maladc depuis 
qu « avoir mange.de la graifle de 
bceuf crue , comme je lay dir 
mourut, & f cs eamarades i’cnle- 
verenr, & l’enterrerent fecrette- 
menc j Nous leur donnames la 
rccompenfe promife, & meme la 
part d u trior c, pourlarendrea fes 
pares .Ils refterenc quelque temps 
au bore, pendant lequel on cn cut 
grand loin, & enfin ils s’en retour- 
nerent chez eux. 


Autant que nous pumes le com- 
prendre par dcs difcours a demi 
expliquez dcs uns & des autres. 
Ils etoir palle quelque chole con- 
tre le fervice &, l’autorite de 
Monlieur de la Sale, dontquel- 
ques uns craignoient le retour, 
fur tout un Pere Jefuite en fut vi~ 


i 
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scptembre vement alar me ; il eftoit maladej .,,, 
l6i>7 ‘ Monfteur Cavelier, le Perc Anaf- ..... 
cafe & moy , fumes lc voir: il * m 
s’informa curieufcment dc toutes 
chofes, & ne put cacher fon trou. . 
ble, dontnousne fimes pas fern- L 
blant de nous appercevoir. | r 
Corarae nbtre but eftoit de 
nous rendre lc plutoft que nous 
pourrions au Canada, pour par- 
tir avec les premiers Vaifleaux 
qui feroient voile pour la France: 
nousendemandameslcs moyes,& 
ilferenConrrabicndcs difficultcz. * 
La navigation dc la Riviere eftoit ' 
difficile a caufc des Saults qui y 
font, qu’ilfaut e viter ft on nefe ; 
veut mettre en danger dc perir: 

II y avoit peu de gens capables ‘ 
d’entreprendre cette navigation, 

& la guerre des Iroquois donnoit 
dc la craintea rout le monde. 

Le Sieur Cependant le Sieur Boifrondct 
CommisdeCommis dc Feu M. de la Sale, 
Monfieur n0 us ayant die qu’il avoit unCa- 
h Sale- not avec lequel il avoit deflein ' 
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dc dcfccndre au Canada , nous Scptembre 
nous preparamcs a nous lervir de 
cettc occafio-u. On prit (oin de 
nous amafler des vivres pour no¬ 
ire voyage ; d’avoir des pellete- 
ries pour cn trailer en paflant a 
Miaiimaquinxy , les vificcsde deux 
Chefs des Nations appellees CaJ- 
cajqutx , Perovena Sc Cacahouanotn, 
que feu M;dc laSale avoir decou- 
vertcs,n’interrompirent poinc nos 
affaires ; Sc couces chofes-eflant 
preftes le x, e 18 nous primes con¬ 
ge dc ccux que nous laiflions au 
Fore; Monfieur Cavelier ecrivic 
uae lectrc a Monfieur T onty qu’il 
laifla pour luy rendre. Sc nous nous 
rendimes au Lac pour nous y em- 
barqu'r. 

II fcroic inutile de rapporter Departd c 
routes les peines que nous crimes Monfit-ur 
dansce voyage il futpeniblc Sc £Ttroufc 
inutile ; puifqu’apres nous elfre 
rendus au bord du lac par un tres 
mauvais temps } apres y avoir 
atrendu huic jours, que ce mau* 
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traints de 
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vais temps cut cede, Sc apres me- 
me nous eftre embarquez malgre 
l’orage , nous fumes obligez de 
relacher , de revenir au lieu de 
l’embarquement , Sc la de faire 
un trou en terre pour cacher nos 
hardes, Sc nos vivrespour n’avoir 
pas la peine de les rapporcer au 
Fore Saint Loiiis, ounous retour- 
names , Sc y arrivames le 7 O&o- 
bre’j ou l’ony fut bien furpris de 
nous recevoir. 

Nous fumes aind contraints de 
demeurer pendant le rede de 
1 ’automne , Sc partie de l’hiver 
dans ceFore , a notre grand re¬ 
gret , Sc bien moins affligez dece 
retardement, que de nous voir 
pri vez d’envoyer auditor, conune 
nous penfions du fecours, rant au- 
ditForr, qu’aceux de nos Fran¬ 
cois que nous avions lailfez fur le 
rivage du Golphc de Mexique. 

La faifon ou nous eftions edoit 
cellede la bonne chaffc. CesMef- 
iieurs duForc s’edoient adurez de 

deux 
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deux chafTeurs Sauvages, qui ne 
nous laifloient pas manquer de 
gibierde routes fortes ■, d’aiileurs 
on avoit de bon pain , &: de bon 
fruit, & ft nous avions eu autre 
chofe a boire que de l’eau, nous 
aurions allurement fait bonne 
chere. Le temps & le loilir que 
nous eumes pendant le fejour que 
nous fimes en ee lieu, me donna 
lieu de faire les remarques fuivan- 
tes , rant par ce que j’obfervay 
moy-meme, que par ce que j’ap- 
pris des Fran$ois qui y demeu- 
roient. 

Le fort Saint Louis eft dans le 
pais des IJlmois, & eft lime fur un tion au fore 
tocher efcarpe eleve de zoopiez 1' 0U!S .’ 

1 , . . r ~~ du pais des 

.ou environ, aubas duquel palie environs. 

la Riviere. II n’eft fortifie que de 

pieux,de palifladcs, &: de quel- 

•ques maifons qui avancent fur le 

bord du rocher; il y a une efpla- 

nadeou place d'armes forteten- 

due;lc lieu eft naturellement fort, 

& pourroit 1’cftre par l’art a peu 
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dc frais: plulieurs Sauvages y de- pi 
meurent dans leurs Cabanes. Je tf 
ne puis dire fous quelle hauceur ai 
eft cecte fituation, faute d’inftru- 
mens pour l’obferver; mais on ne < a’f 
peuc en trouver une plus agrea- jftot 
ble j& on peuc dire en general imc 
que le pais des ijlinois eft aceom- ; w 
pli, non fculcment pour l ornc- Nc 
ment, mais encore pour la fcrti- |i]ii: 
lite de tout ce qui eft neceflairea lie 
la vie humaine. p 

La campagne arrofee par la |Rji 
Riviere eft diverhfiee par deux Se 
coteaux diftans du fore d environ h 
demie li'eue, SC cescoteaux font no 
couverts de bois de clienes, de 
noyers Sc autres que j’ay nommez: ( 
les plainesfont remplies dhcibcs sc 
hautes Sc verdoyanres: on trouve ( t0i 
fur la pente dcs coteaux une pier- } m, 
re graveleufe fort propre a faire m 
de lachaux pour batir 5 plufieurs ^ 
carricres dc terre a Potier propre , a; 
a faire de la brique Sc de la thuile a , 
a couvrir. Sc dulong de la Riviere 4 
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plufieurs mines de char bon de oftobre 
terre, qui eft fore bon, & done on l6%7 ' 
a fait l’experience. 

II n’y a pas lieu de douter qu’il 
n’y ait dans ce pais des mines de 
toutes fortes de metaux, & me- 
me des plus riches, eftanc le me- 
me climat du nouveau Mexique. 

Nous avons vu plufteurs terres, 
qui marquoient y avoir des mines 
de fer , &: nous en avons meme 
trouve des pieces au bord de la 
Riviere que la nature avoit puri- 
fie : les Voyageurs qui ont efte au 
haut du MiJJicipi, aflurent y avoir 
trouve des mines de plomb fort 
bon. 

Ce pais eft l’un de toils ceux du 
monde le mieux tempere ; aufti 
tout ce que l’on y feme, foie legu¬ 
mes, herbes , ble d’inde , &c me- 
mc du ble de France, y vient fort 
bien, fuivant l’experience qu’en 
a fait le Sieur Boifrondet, qui en 
avoit fait femer, qui avoit abon- 
damment produit, & dontnous 

Pij 
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oftobre mangeames du pain , qui eftoit 
l£87 ‘ cres bon:& (Somme on nous afl'ura 
qu’il y avoic dcs vigncs de haute 
branche , done le raifin eft tres 
delicat &: bon du long de la Ri¬ 
viere, il y a lieu de croire queft 
ces vignes eftoient tranfplantees 
&: cultivecs, qu’on cn feroit de 
tres bon vin. On y trouve aufll 
quantite de pommiers , de poi- 
riers, & autres arbres fauvages, 
done on cueilleroit des fruits deli- 
cats , s’ils eftoient greffez &: tranf- 
plantez. 

Tous les autres fruits comme 
prunes, pefehes & autres ,dont le 
pais eft plein, deviendroient ex- 
cellens en prenant lemeine foin, 
& les autres fruits de France y 
profpereroient fans manquer, ft 
on les y portoit. La terre produit 
une efpcce de chanvve dont on 
peutfaire dulinge&des cordages. 
Moeurs,& l’egard des rnoeurs des /Jli- 
des idmois. nots j & de leurs coutumes; lis ont 
bien des chofes communes avec 
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les autres Nations que nous Oftobte 
avions vues: celle d’eftre fiers & l68r ' 

vindicacifs, ne leur manque pas; 

&: le travail des femmes pour fe- 
mer, planter, porter, &genera- 
lcmenr tout ce qui leur fort a la 
vie, eft chez eux en ufage. Les 
hommes ne Ton gent qua la guer¬ 
re, & a la chafle; &. encore faut- 
il que les femmes aillent chcrcher 
le gibier quand il eft tue, &: bien 
fouvent fort loin pour le porter a 
l’habitation, & le preparer, foit 
a boucaniier ouautrement. 

Quand les blezou autres graines 
font fomees, les femmes les gar- 
dent des oifoaux , jufques a ce 
qu’elles foient levees. Ges oi¬ 
feaux font une efpecfc d’eftour- 
ncaux, comme ceux de France, 
mais plus gros, qui vont par gran- 
des troupes. 

Les ijlinois ont peu d’enfans, 

&C les aiment beaucoup; ils ont la 
coutume comme les autres de 
ne les jamais injurier, ni battre, 

P iij 
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mais dc leur jetter de l’eau potir 
chaftiment. 

Les Nations done nous avons 
cy-devantparie, ne font point ou 
peu portces au vol; les ijltnois n’en 
font pas de memo, & on fedoit 
prendre garde dc leurs picz aufli 
bien que de leurs mains: car ils 
fjavent tout detourncr adroite- 
ment. Ils ont le vice general des 
autres Sauvages, qui eftdevan- 
ter beaucoup leurs faits guerriers, 
dont ils font leur principal entre- 
tien , 6 c d’eftre au furplus de 
grands menteurs. 

Ils ont de la veneration pour 
leuirsmores, parle foin qu’ilsont 
de les enterrer, 6 c merne de met- 
tre dans des cercueils elevez les 
perfonnes qui font confiderables 
parmy-eux, comme leurs Chefs, 
6 c autres; ce qui fe fait aufli chez 
IcsAccancea.yizxs ils font differens 
en cecy-,\csAccancca plcuret&font 
des complaintes pendat quelques 
jours, 6 c les Chahouanous 6 c autres 
peuples Jjlinois font le contraire. 
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Gar quail'd quclques uns des 
leurs four mores, ilsles enfevelif- 
fent dans des peaux, Sc les met- 
tenc dans des cercueils d’ecorce, 
chantent Sc danfenc autour pen¬ 
dant Z4 heures ; ces danfeurs one 
{bin de s’attacher des callebafl.es 
autour d’eux,dans lefquelics ilya 
dubled’indc pour faire du bruic* 
quclques uns out un tambour 
fait dun grand pot de terre, fur 
Jequel ils etendent une peau de 
ehevreuil, &battent deflusavec 
une baguette a la Proven^ale. 

Pendant cette rejoiiiflance, on 
jette des prefens fur lc cercucil 3 
comme braflellcts, pendans do- 
reillcs ou pieces de porcelaines SC 
de raflade, en exhortant les chan- 
teurs de bien faire leur devoir.S’il 
furvient quelquc amy , il jette 
d’abord fon prefent, SC Cc\met a 
chanter Sc a danfer comme les au* 

tres. La ceremoniefinie ils enter- 
rent le corps avec unepartie des 
prefens , de ce qui luy pent 
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micux convenir ■, on luy met auffi 
quelque provifion de ble d’inde 
avcc une chaudiere pour le faire 
cuirc, depcur que le dcfunt n’ait 
faim dans Ton voyage;&i Is renou- 
vclient la memc ceremonic au 
bout del’an. 

Er cotnme il rcftc bon nombre 
de prefens , ils les mettent par 
plufieurs lots, Sc font un jcu ap- 
pelle du baton , pour les donner 
a celuy qui le gagne; ce jeu fe fair 
cn prenant un court baton bien 
uni Sc engraifle afin qu’il foit diffi¬ 
cile a rctenir. Un des vieillards’ 
jette cc baton aulfi loin qu’il peut; 
les jcuncs gens courent apres; ils 
fe 1’arrachent lesunsaux aucrcs, 
& enfin celuy qui cn eftlc polfef- 
feur a le premier lot. Le baton eft 
rejette, celuy qui fa, alcfecond 
lot, Sc ainfi jufques a la fin. Les 
femmes dont les maris ont eftc 
tuez a la guerre , font la meme 
ceremonic bien fouvent, Sc rega- 
lenc les chanteurs Sc danfeurs. 
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done elles one fait auparayantla 
femonce. i6t ^ 

Le Manage des ijlinois, n’a de 
duree qu’autant qu’ils s’accom- 
modent enfemble: car ils fe quit- 
tent volontiers au retour d’une 
chaffe , en s’en ailant fans autre 
£15011 chacun de fon cote; ils font 
pourtant affez jaloux de leurs 
femmes, &: lorlqu’ils les trouvent 
en faute , la plufpart leurs cou- 
pent le nez, Sc j’en ay veuunea 
laquelle cela efloit arrive. 

Cependant l’adultere ne pallb 
pas chez eux pour une grande 
faute, &c on voit des femmes qui 
nefecachent pas d’avoir eu affai¬ 
re avec des Francois. Elies ne font 
pas ueanmoins affez addonnecs a 
ce vice pour fe produire dies me¬ 
mos , Sc elles n’y tombent pas fi 
elles ne font recherchees : mais 
auflielles ne font pas les plus diffi- 
ciles du monde: je laifle le refte 
a ceux qui out demeure plus long- 
temps fur les lieux que moy. . 

Pv 




I 





O&obre 

1&7. 


Arrivce 
dc Mon- 
fieurTonty 
' J t Fort 
i-otiis. 


Guerre 
contrc les 
Iroquois* 


346 Journal HiJIorique 

Nous reftames pendant quel- 
que temps dans le Fort Louis, 
fans avoir aucunes nouvelles. No¬ 
tre occupation eftoit,apres avoir 
entendulaMelfe, ou nous avions 
le bonheur d’aflifter tous lesjours, 
de nous divertir le mieux que 
nous pouvions. Les femmes Sau- 
vages apportoient tous les jours 
quelque chofe de nouveau , les 
melons d’eau, du pain de ble d’in- 
de cuit fous la cendre, &c autres 
chofes fcmblables, ne nous man- 
quoient point, & nous les recom- 
penfions par de petits prefens 
que nous leur donnions. 

Le 2.7 Octobre de la meme 
annee, Monfieur Tonty arriva de 
la guerre des Iroquois ; Nos em- 
braflades, & nos hiftoires rccom- 
mencerent dc nouveau : maisce 
fut en luy cachant eomme aux 
autres la more de Monlieur de la 
Sale. II nous fit le detail de cette 
guerre ,Sc dit que les Iroquois ayant 
cite avertis dc la marche de l’ar- 
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niee Fran^oife , Sc de fes Alliez, Oftobrc 
eftoient tous fore is de leurs Villa- l6%1 ' 
g es,Sc s’eftoient venus cmbufquer 
fur le palfage; mais qu’ayant fait 
unc decharge fubice Sc generale 
fur les notres avec leur cris ordi- 
naires, quinavoitpas fait grand 
mal, ils avoient eftc repouifez 
avec perte, avoient pris la fuite, 

Sc en fuyanc b rule to us leurs Vil¬ 
lages ; que Monfieur d’Hennon- 
vine Gouverneur de la nouvelle v iu e ~ G ou- 
Fi an ce. Commandant, avoitfait vemeur dc- 
marcher 1’armec, bruler le re lie 
des Villages, mettre cn feu leurs comma-doit 
Ca -ipagncs, Sc leurs grains ccucaimso 
q.a ii n’avoit pas voulu poufter 
plus avant. Qu’enluite il s’eftoic 
rendu maitre de plulieurs. Cauots 
Anglois chargcz la plufpartd’eau 
dc vie qui avoient.ete piilezsqu’on 
avoit fait les Anglois prifonniers 
a Mont-real: ces Anglois eftoienc 
venus pour faire quclquc entre-- 
p. ife chez les ijlivois- 
Nous reftames ainft.jufqnes m. 
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p'ecembrc mois de Decembre, qu’il arriva 
l6%7 ' deux hommes vcnant de Mont¬ 
real. Ils venoient avertir Mon- , 
fieur Tonty,que trois canots char- 
gez de marchandifcs, poudres, 
balles, & autres chofcs, eftoient 
arrivez a Chicagou que n’y ayant 
point d’eau dans la Riviere; outre i 
qu’elle cftoit glacee, ils ne pou- ; 
voient defcendre: fi bien qu’ertat 
ncceflaire d’envoyer qucrir ces 
marchandifcs, dont onavoit be- 
foin, Monfieur Toney pria leChef 
des Chahouanous de donner du 
monde. Pour cct eftcc ce Chef 
envoya quarante tant hommes 
que femmes, qui partirent avee 
quelques Francois : lafidclite des 
Chahoitanous cftoit caufe qu’on les 
preferoic aux jjlinois , qui font na- 
turellement fripons. 

Ces munitions & marchandi- 
fes arriverent bientoft , &: tres a 
•propos, par la necclTite qu’on en 
avoir dans le Fort, ounous pafla.- 
mes jufques vers la fin de Fevricr 
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de l an 1688 , auquel temps nous 
primes refoiution de partir, bien 
que nous n’eullions pas des nou- 
velles du Canada , comme nous 
1 elperions. Nous decouvrimes 
quil y avoir quelques canots qui 
avoienc enviede faire le voyage j 
& nous primes ccttc occalion 
pour nous lervir d’efeorte les uns 
aux autres jufques a Mic/lwsaqui- 
nay,ou nous efperions trouver des 
nouvclles du Canada. 

MonfieurCavclfer Pretre,avoit 
eu la precaution avant la more de 
Moniieur de la Sale £on frere, d’en 
retirer un billet de creance pour 
prendrequelquc fomme d’argent 
ou 'pelleteries aux Jjlmois ■, il pre- 
fenta ce billet a Moniieur Tonty ? 
qui croyanc M.delaSale vivant, 
ne fit pas de difftculte de luy-don- 
ner pour environ quatre mille liv. 
de pellcterie, de caftors, loutres, 
un canot & autres eft'ets, dont le- 
dit S r Cavelier luy fit Ton billet 
& reconnoifTance, & nous nous 
preparames pour notredepart. 


Fevtier 

1688 , 


Mars 

1688, 
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Mars J’ay remarque qu’il y avoit un |i 
i<s88. Pere jefuite nomme Daloiiez au j 
Fore Loliis, qui avoir pris i’alarme \ 
croyant que Monfieur de la Sale 
devoit venir biencoft 5 Sc crai- i 
gnant au fujet dune efpece de | 
confpiration qu’on avoir voulu { 
faire contre les interefts de Mon- j 
fieur de la Sale. Ce Perevoyant | 
noere depart refolu , quitta le t 
premier, Sc pritles devants pour « 
s’en retourner a Miciiitnatjuinay ; 
ainfi on refta fans Pretre au Fort l 
Saint Loiiis , ce qui nous donna ; 
bien du chagrin d’en eft re la cau- 
fe; Sc ce fut pourquoy ceux qui ^ 
reftoient dans lc Fort, avance- 
rent, Sc firent leurs Paques, en fe 
fervant de l’occafion du Pere 
Anaftafe, Sc de Monfieur Cave- . 
lier. 

pcpi,n <fc ]sj ous pavtimes eafin le 21 Mars 

Mo iilie ur r . . n r 

Cavelier du du Fort Saint Louis, le Sieur DOilr 

Port same rondetquiavoit enviederevenir 
en France,le nut ae notre compa- 

gnie, nous nous embarquames 
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fur la Riviere devenue navigable, 
&nous n’eumes pas faitcinq lieues 
que nous trouvames un'rapide 
qui nous obligea dc metcrc pie 
a terre , & puis dans 1’eau pour 
trainer notre Canot, j 5 eus le 
malheur de me blelTer un pie con- 
tre une roche au fond de l’eau, 
done je fus long temps tres incom¬ 
mode ; &: commeil falloit fe met- 
tre fouvent a, l’eau, je fouffris ex- 
tremement, & plus que jc n’avois 
fais depuis mon depart du goiphe 
de Mcxique. 

Nous arrivames a Cbicagou le 
19 Mars, & le premier foin que 
nous eutnes , fut d’aller voir la 
cache que nous avions faite au 
voyage precedenc,ounous avions 
mis nos hardes, & nos provifions. 
Nous la crouvames percee,&:on 
en avoit tire quelques pelleteries 
& du linge ; cela eftoit prefque 
tout a moy. Ce qui avoi t cite fait 
par- un Francois , que Monlieur 
Tonty avoit envoye du Fore pen- 
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dant l’hiver, pour i^avoir s’il riy , 
avoir point de Canors a Chicagou, \ 
& auquel il avoit die dc voir ix on c 
n’avoir point touche a notre ca- 5 
chc; il avoir profite de l’avis pour ■ 
nous volcr. ; 

Lemauvais temps nous obl'igca I? 
dc refter en ce lieu julques au 
niois d’Avril. Ce repos lervit a 
avancer la guerdon de mon pie; ; 
Sc comme la chafl'e choir fort lie- - 
rile en ce lieu la , nous n’avions * 
que notre farine ou ble d’inde, ; 
Sc nous decouvrimes uncmanne J 
qui nous aida bien. Ce fut de cer¬ 
tains arbres femblables a nos hc- 
rablcs, aufquels nous fa 1 Lions des 
incilions, d’ou il fortoit une cau ■ 
lucrec , dans laquclie nous fai- • 
lions cuirc notre ble d’indc , ce ; 
quilerend’oitdelicat Sc lucre, Sc 
tres agreablc au goult. 

Comme il n’y a point de eannes 
dc fucre ence pais la , ces arbres 
fournilfoient cette liqueur f qui 
chant bouiilic Sc evaporcc , fe 
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convertit en fucreun peu roux, Av*a' 
mais trcs bon.. Nous trouvamer i6iS * 
dans les bois une efpece d’ail, qui 
n’eft pas li fore que le nocre, & de 
petics oignons fore femblables 
quant au gout a gcux que nous 
avons , & du cerfeiiil de me me , 
quoique different en feiiille, 

Le mauvais temps ay ant un peu 
relache , nous nous embarqua- 
mes , & entrames dans le Lac 
le huit Avril y en prenant le cote 
du Nord pour eviter les Iroquois ; 

Nous y fumes encore furpris de 
quelque tempefte , & nous y 
eprouvames des vagues enflees 
comrae dans la grande mer: nous 
arrivames neanmoins le ij a une 
Riviere appellee guinetonein pro- S3 tnemm* 
che dun Village, d’ou les Habi- Rmcr?5 
tans fortent pendant l’hiver pour 
aller a la chaffe , & demeurent 
chez eux pendant l’efte. 

II s’en faut bien que la chaffe 
foit dans ce pais coxnme dans 
ceux.d’ou nous venions. Elleeft 
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Avril au contraire fort fterile, Sc nous 1 
un ' ne crouvions que quelques che- ■ 
vreuils fort maigres , Sc encore 1 
cftoit-ce fort rarement ; car les ' 
loups qui y font en quantite leur 1 
font une cruelle guerre, en pren- 
nent 8c en mangent beaucoup en 1 
cctte manicrc. 

LdFe lux* Les loups ayant trouve une trou- :1 

shevrcuils. pe de chevreuils, les lancent Sc 
les font courir; Les chevreuils ne 
manquent pas de fe jetter dans le 
premier Lac qu’ils trouvcnt.Leurs 
chatfeurs qui font accoutumcz a 
cela, font bonne garde au bord, ; 
s’afleyant au long de fon rivage. 
Les pauvres chevreuils tranfis dc 
froid dans le Lac fe lalTent Sc for- 
tent, ou bien la Riviere venant a 
groflir, les pouffe par fes vagues 
dehors tous engourdis, de forte 
qu’ils font facilement attrappcz 
par leurs ennemis qui les devo- 
rent. II nous eft arrive fouvent de 
voir ces loups en garde le long 
du Lac i nous les evicions pour 
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ne pas les epouventer, afin que les 
chevrcuils ne fortiflent pas de 
leur afyle, Sc que nous puffions 
enattrapper quelquesuns, com- 
me il arrivoit quelque fois. 

Le z8, nous arrivames chez les 
fouto'uatanni , qui eft moitie che- 
min de Micilitnaqutnay > ou nous 
traittames quelque ble d’inde 
pour achever notre voyage.Nous 
en partimes le dernier du mois, 
&: nous arrivames le dix May 
audit lieu de Micilimaqu way,nous 
n’y trouvames aucunes nouvelles 
de Mont-real, Sc nous fumes ob li- 
gez d’arrcfter la quelque temps 
pour attendre l’occafion de de£- 
cendre j perfonne n’ofant gueres 
rifquer, a caufc de la guerre des 
Iroquois. 

II y avoit en cet endroit quel- 
ques Francois , Sc quatre Peres 
Jefuites qui y ont une maifon bien 
baftie de piecesde bois renfermee 
de pieux Sc de palliflades. II fe 
rencontre en ce lieu des Hums Sc 
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dcs Outahouacs, qui font deux Na- g 

cions voifines,que ces Peres pren- .3 
nent foin d’inftruire , non fans 
beaucoup de peine. Ces Nations' 
eftant fort libertines. Et il n’y a 
bien fouvent que quelques fem¬ 
mes dans leurs Eglifes. Ces Peres 
ont chacun leur Nation pour iiif- 
truire , & ont traduit pour cet 
effet les priercs en langue com¬ 
mune a chacunc Nation , &: les 
autres chofes qui concernent la 
Foy &c la Religion Catholique. 

Ils offrirent une Chambrc au 
Pere Anaftafe, &c a Monfieur Ca¬ 
velier, qu’ils acccpterent;& nous, 
nous primes logement dans un 
petit reduit que quelques voya- 
geurs avoient fait. Nous paflames 
cn cet endroit la le refle du mois 
deMay,&partie de Juin,jufques 
apres la fefte de Pentecbtc. Les 
Sauvages des cnvironsycultivent 
dcs terres &: y fement du ble d’in- 
de, des melons, des ckroiiilles, 
mais qui ne viennent pas comme 
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dans les pais que nous vcnions de 
quieter i lls en vivent cependanc 
& i s one avec cela du poilTon 
qu ils pechenc dans le Lac car 
pour des viandes fraiches , elles 
lont rare parini eux. 

Lc quatre Juin, il arrivaqua- 
tre canots cormnandez par le 
Sicur dePorneuf venant deMont- 
real , portant des nouvelles de 
pfonfieur ieMarquis d .Hcnnon- 
viiicj 8 c des ordres pour envoyer 
aux habitations qui elboient vers 
le Lac des Puans, 8c a d’autres 
habitations plus hautes vers la 
fource du fleuve Colbert , afin de 
(favour 1’etat 8 c lituation des cho- 
les. Nous nous preparames 'pour 
partir avec ces deux canots.Mon- 
ficur Cavelier en achcta un au¬ 
tre pour charger notre bagage, 
& lailla partie de la pelleterie a 
tin Marchaud, dont il retira un 
billet, pour recevoir delargenc 
a Mont-real:jefis la memechofe 
de ce peu que j’avois de peaux, le 
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refte des pcllcteries eftant refte 
a Micilimaquinay. 

Nous primes conge des Peres [£1]] 
Jefuitcs, & nous partimes dans 
quaere canoes , fsavoir deux defj 
Monfieur de Portneuf, & deux '< ■ 
qui eftoienc a Monfieur C av elier, .. 


done unavoitefte amene duForc 


■Si 


:L 


Loiiis, & l’autre achete comme 
je viens de le dire; &c nous eftions K 
29 perfonnes dans ces quaere 'ca- 
nocs. Nous voguames julques au ^ 
24 , que le Sieur de Portneuf, | 
nous quicca pour aller au Saule de ; 
Saince Marie porter les or decs ■' 
dontil eftoie charge. Le 25 nous ‘ 
fortunes du Lac des Illinois , pour 

■. , 1 ' rr_ r... J 


1 


--- j x r a 

entree dans celuy des Hurons , lur, 


le bord duqueleft ficue le Village ^ 
appelle Tejjalon . ou le Sieur ac 
Porcneuf vine nous rejoindre 1 ~' 


^7 


avec un canoe Sauvage , Sc 


avec lequel nous continuamcs 


le 


nocre route. . . 

Nous paflames a Chebonany le 50; 
Juin , & entrames le 5 T^illee dans '- 
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h Riviere aux Fmnfois, on nous Juitlct 
times plulicurs portages pour evi- l6ih 
ter des faults, Sc dcs rapides, Sc 
remarquames un pais at ide,fterile 
& p’em de rochers, fur lcfquels 
il croit des cedres Sc des fapins 
quiprennent racine dans les fen- 
tes Sc crevafles de ces rochers. 

Le y nous entrames dans le pc- Lac Nip 
tit Lac de Nipidngue > voifin d’u- cirl & 
ne Nation de meine nom; Nous 
en fortimesIe7 pour entrer dans 
la grande Riviere, ouapres avoir 
palfe le longS.iult nous arrivames 
le ij au boutde 1 ’Ille deMont-real. 

Nous debarqiiarnes en un Village, 
nomme la Chine . qui avoit appar- Lc villa 
tenu a feu Monfieur de la Sale. S e c,e 
Monfieur Cavelier en partitle 14 chuie ' 
pour fe rendre a Mont-real, ou 
nous 1’allames joindre Iei7. 

Nous trouvames a Mont-real, 
Monfieur le Marquis d’Hennon- 
villc, Monfieur de Noroy Inten- 
^ant , Sc autres Meilieurs , auf- 
quels nous fimes le recic de notre 
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-juiilet long'& pemble voyage, avcclcs pj 
t6U ' particularitez, que nous avions G 

vues, qu’ils entendirent avec (ju 

plaifir, fans parler de la more de de 
Monfieur dc la Sale nous leur |dc 
expofames le fujet dc ndcre paffa- p 
geenFrance, qu’ils eprouverent, iau 
&; conv inrent qu’il falloit avancer 
notre depart autant que faire fe s ] 
pourroit. _ , k 

Nous nous fimes faire desha- I \ 
bits, dont nous avions tres grand 
befoin. Le Sieur le Teitfier qui ft 
elloit avec nous, qui eftoit de ; tm 
la Religion reformee , fjachant E 
que l’exercice cn elicit defeudu ^ 
enFrance, fir abjuration dans la j 
grande Egiife de Mont-real. 

Monfieur ^ nous nous embarqua- 

Cavelier , ' ’ . j r 

arrive a ines dans une barque pour del- ? JC , 

Quebec, cendre a Quebec , ou nous arri- 5 , c 
varnes le 2.9 , &£ ou le Pere Anaf- ^ 
cafe nous conduifit au Convent > 
des Peres de fon Ordre, fitue a ^ 
demie lieue de la Ville, fur une | e 
petite Riviere , ou nous fumes j. ( 
parfaicement 
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parfaitemcnt bien refus du Pcre 
G ardien&; dcsautrcsReligieux, 
qui temoigncrent bicn dc la joys 
dc nous voir, & nous encore pius 
dc nous voir en lieu de furere, 
apres rant de dangers &: de tra- 
vaux , dont nous rendimes nos 
humbles graces au Seigneur n li¬ 
tre Dieu, &: Proteclcur toutpuif- 
fane. 

Nous primes ce logemenr, plu- 
toft que de nous mettre dans la 
Ville, pourevitcr les vilices,les 
demandes & queftions curieufes, 
que chacun nous auroit fait avec 
bien des importunirez qu’il au¬ 
roit fullu elluyer. Monlicur Ca¬ 
velier, & fon neveu qui avoient 
telle a Mont-real,arriverent quel- 
ques jours apres nous, &c furent 
logcz au Seminaire. 

Nous reftames dans ce Con¬ 
vent jufques au zi Aoull, que 
nous nous embarquames dans 
tine doublechaloupe, aunombre 
de dix-huit perfonnes pour aller 

0 - 
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par lc fleuve de Saint Laurent, | 
joindrc un Navire, qui chargeoic . 

& pechoit des monies, pour vcnir 
entrance,nous nous y embarqua- 
mes le 30 dudit mois d’Aouft , &c 
aprcs le faint Sacrifice de laMeflfe, 
nous appareillames, &: partimes H 
pour faire route a notre chere pa- J 
trie. Nous arrivames heureufe- fur 
ment a la Rochelle le famedy 9 Jjfa 
O&obre 1688 , d’ou eftant partis f me 
par tcrre le vendredy ij , lame- |Ch 
me Providence qui nous avoit jjf® 
protegez & conduits, nous amena tun 
fans infortune a Roiien le fept He 
Novembre de la raeme annee. Ire 

fa 

(Uj 

(pc 


Fin du Journal. 






a un voyage de l'Ameriquc. 


Rejle de la Lett yc de celuy qui 


a renju, ce Journal s & qui 


en fait la fuite. 



Rois Auteurs ont decrit ce 


X voyage ; le Pere le Clerc 
fur la Relation des Peres Zeno- 
be, &; Anaftafe Recollets, com- 
me luy &: temoins oculaires. Le 
Chevalier Tonty, temoin aufli 
d’une bonne partie de ces aven- 
tures; & plus amplement le Pere 
Hennepin Flaman du meme Or- 
dre des Recollets , qui paroift 
bien connoiftre le pais, & qui a 
eu partadegrandes decouvertes; 
quoiquela verite defes Relations 
loit fort conteftee. C’elt luy qui 
fut vers le Nord a la iource du 
Millicipi, qu’il a nomme Mecha- 
fipi, & qui fir imprimer a Paris une 
Relation du pais des environs de 
ce fleuve, (bus le nom de la Lciii- 
finne. II dcvoit s’en tenir la , & 
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11 aller pas comiiie il fic en Hollan- 
dc, en faire faire unc autre edi¬ 
tion tres augmentee, Sc p cut elite 
pas li veritable qu il dedia a Guil¬ 
laume III. Prince d’Orange, puis 
Roy dc la Grande Bretagne. Def- 
I'cin pour un Religieux, aulfi bi- 
lare que ridicule , pour ne pas 
dire pis. Car apres de grands 8c 
longs eloges qu’il fait dans fa de- 
dicace, dece Prince Protellant, 
il le follicite, 8c le conjure de pen- 
fer a ces vaftes contrees, incon- 
nues, d’en fake la conqueffce, d’y 
envoyer des colonies , 8c de pro¬ 
curer auxSauvages la c 5 noilTance 
du vray Dieu, de Ion cuIce, 8c d’y 
faire prefeher l’Evangile.Ce bon 
Religieux, que plulieurs a caufe 
de cette extravagance ont cru 
faulfemet avoir apollafie, n’y pen- 
foir pas. Audi a-t-il fcandalife les 
Catholiques, 8c fait rire les Hu¬ 
guenots. Car ccsennemisdel’.- 
glife Romaine, payeroient-ils des 
Recollets pour aller prclcher en 
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Canada lc Papilme , comrne it's 
parlent?Qu bicn y porteroient-ils 
une autre Religion que la leur? 

le Pere Hennepin, dans cc cas 
peut-il apporcer aucurte excufe? 

On voic done par tout ee que 
les uns & les autres ont ecrit dc 
eette entreprife, que le meurtre 
eommis en la perfonne de Mon- 
lleur de la Sale la fit echoiier. 
Mais ce qui empecha que Ton n’y 
pourv uft , fut que ce meurtre 
fut cache pendant deux ans, &: 
que les Efpagnols du Mcxique , 
ayant efte informez de route Faf- 
faire , envoyerent des gens qui 
enleverent la foible garnifon, que 
Manfieur dc la Sale avoitlaiflee 
dans lc Fort qu’il avoir bad vers 
le lieu dc fon debarquemcnr, 
avanc que d’avancer dans les ter- 
res , pour cherchcr le Atijficipi. 
11 s ruinerent aufli cc Fort telle- 
ment, que fept ou huit ans fe paf- 
ferentjjufqua cc queMonfieur de 
Hibcrville, Gentilhomme Cana- 
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dicn, homme d’cfprit, Sc de cou- 
rage, famcux par fes belles ex¬ 
peditions dans la Baye d’Hudfon, 
Sc ailleurs, refolut dc reprendre 
Sc de relever ce projec. Uvinten 
France dans ce deli'cin, y fit un ar- 
mcment vers l’annee 1698 , partit 
Sc s’en alia dans 1 c Golfe de Me- 
xique. Comme il elloit bon Na- 
vigateur , il chercha fi bicn lc 
long des coftcs, qu’il tronva cette 
fatale embouchure du Mijjlcipt: 
il y baftit un Fort; y laifla des gens 
avec dc bonnes munitions, & s’en 
revint en France, dans le defifein 
d’y retourner avec un renfort. 
C’efi; ce qu’il fit; & ayant penetre 
ailcz avant dans le pais, reconnu 
plufieurs Nations Sauvagcs , Sc 
fait amitie &: alliance avec elles, 
&memebaftiun autre Fort qu’il 
laififa bien muni d’hommes, Sc de 
provifions, il repafla cn France. 
Mais ayant tente un troifieme 
voyage, il mourut en chemin; 
Sc ainfi faute de fecours Sc de 
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foutien, cetce belle entreprife pe- 
riffoit encore une fois. 

Mais voila queDieu y pourvoir. 
Aulfi cft-ce Ton affaire, cn ce quc 
fi la France y eft interoffice, a cau- 
fe des profits tcmporcls qu’elle en 
cfpcre,r Eglife ne l’y eft pas moins, 
pour la converfion des Sauvages 
qu’ellc en attend. Sa bonte y va 
done pourvoir : car il a fufeite 
l’homme , qui pouvoic eftre le 
plus propre a relever, Sc afoute- 
nir an projet de cette importance. 
C’eft Monfieur Crozat Secre¬ 
taire du Roy, homme d’un tec- 
rite diftingue „ cres intelligent, 
bien intentionne , prodigieufc- 
ment riche, qui f ans fortir de fon 
Cabinet a tant fait faire de ces 
grands voyages par mer, Sc qui 
ont efte tous heureux. C’eft luy a 
qui fa Majefte par fes lettres Pa- 
tentes du quatorziemc Septem- 
bre 1712, vientd’accorder le pou- 
voir de faire luy feul le Commer¬ 
ce , Sc l’Etablillcment des Colo- 
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nies dans les pais qui font d-ecrit, 
dans ce prcfent journal, & que 
nous connoifllons fous lc noin de 
la Loii/Jiane,&c dc Riviere de Mijji- 
dpi-, qui fera dorefnavanr appellee 
Riviere de Saint Lotiis. La Con- 
ceifion luyeft donneepour quinze 
ans , fous plufieurs conditions 
enoncees dans ces Lcttres qui 
font publiques. 

Et comrne pour une telle en- 
treprife, on aura befoin de Ne* 
gres, la Conceflion permet d’en- 
voyer un Navire a la cofte de 
Guinee pour y en acheter. On y 
pourra trouver encore ce fameux 
Negre Aniaga , frere d’un Roy 
dc Guinee, qu’il y a plus de trente 
ans que le Capitainc Delbec 
amena en France. Le Roy cut la 
bonte de le faire elever, & inf- 
truire,de le faire battifer,luy don- 
nant feu Monfeigneur le Dau¬ 
phin pour Parrcin; lemit enfuite 
dans les Moufquetaires, puis le 
fit Capitainc dans fon Regiment, 
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oilil fervie avee honneur. Jo’envic 
de revoir Ton pais , ou li promec- 
toic de favorifer lc commerce 
de France, &c l’etabliiTement des 
Miflionnaires, l’ayanc pris, SaMa- 
jefte le combla de prefens, &c luy 
donna un Vaifleau pourlereme- 
ner en Gurnee; Mais quand il y 
fuE , il nc fe foucia plus de fon Bat- 
teme, &c il redevint Negro eon> 
me auparavanc. Un de mes amis 
Odicier d’un Vaifleau qui fur a 
cetcecolle en 1708, eut deux ou 
trois conferences avec ce Negrc, 
qui vine a fon bord. Il eftoic grand 
Seigneur dans la concree; car ion 
frerc en eftoic Roy. Il temoigha 
beauconp de rcconnoiftimcc des 
biens qu’on luy avoir fries en 
France, &c fle grand accueil, &£ 
de gran ties oftres aux gens du 
Vaifleau, &c a tous ccux de la Na¬ 
tion qui voudroienc venir en Gui- 
nec. 

Mais cetce navigation pour la 
Louifiane.nous procurer a encore 

Q.v 
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la communication entierement li- 
brc avec cesdeux fameux ports 
du Golfe de Mexique,laHavane, 
be Veracrus , ou les Eltrangers 
n’avoient point d’acces, be dont 
on ne connoifloit que le nom, be 
la fttuation fur nos cartes. 

Cette derniere Ville, eft le port 
de la nouvelle Efpagne aux fond 
du Golfe, a dix-huit degrez. de 
latitude Nord , fituee dans un 
terrain plat be fablonneux en- 
toure de montagnes; audela deft 
quelles il y a des bois be des 
prairies afl'ez fournics de beftiaux, 
be de gibicr , dont la chair eft fi- 
lafleufe, be fans gouft; fair y eft 
mal fain be tres chaud , de tous 
vents, excepte deceluy deNord, 
quiy foufHe tous les 8 ou 15 jours, 
pendant 14 heures feulemcnt, 
avec telle violence, que des Na- 
vires on ne peut defeendre aterre, • 
& que le froid y eft tres perjant. 
Quand le temps eft clair ,011 voit 
fort bien fur le chemin du Mexi- 
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que , deux montagnes elevees 
audcflus des nues , & eloignees 
dc quarante lieues, routes cou- 
vertes deneige. Les rues dcVera- 
clus font tirees au cordeau ; les 
ruaifons affez belles,& regulieres; 
les fortifications du code de ter- 
re, font peu de chofe: mais la face 
de la Ville qui re garde la mer, eft 
en demi cercle , un petit Fort a 
chaque bout. Mais vis-a-vis cette 
face, a un quart de lieue en mer 
ily a fur un terrain inacceffible, 
a caufe des battures, une bonne 
citadellc bien baftie, bien munie 
de tout ; une forte garnifon, &: 
double battcrie de deux cents, 
pieces de canon de fonte.Les Na- 
vires ne peu vent moiiiller qu’en- 
tre cette Citadelle & la Ville k 
encore y a t-ii bien des precau¬ 
tions a prendre, a caufe que ce 
moiiillage eft difficile. 

Les hab kaiis font muiaitres r 
e’eft a dire de coulcur do pain., 
d’epice 5, qui ne . vivenc psrefquc 
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que de chocolat, 6c dc confitures, 
dans une grande fobriete, 6c man- 
geaniraremenc dcla viande. Lcs 
homines y font ficrs, lcs femrnes 
retirees dans lcs Chambres hau- 
tes hors la veue d’autruy , ne i 
fortant que rarement, 6c encore i 
en carolTe ou cn chaife; 6c celles i 
quin’ont paslemoyen, envelop- i 
pees d’une mante de taffetas, qui 
les couvre depuis le haut de la i 
tetc jufqu’en terre,& ne leur laiffe 1 1 
qu’une petite ouverture au droit 1 
de l’oreille pour les cSduire.Dans c 
leursChambres,ellcsn’ont qu’une i 

chemife , 6c une jupe de fioye, j 

garnie de galon d’or ou d’argent, ; 

fans coiffure, toujours teftc nue, i 
les cheveux nattez avec des ru- i 
bans; une chaine d’or au col, dcs 
braffelets de memc,&: des pende- 
loques d’emeraudes aux oreillcs. 

La mine , 6c la compagnie dcs 
Francois leur plairoit bien, fi la 
jaloufie des homines ne s’yoppo- 
foit entierement, Cojmme dansle 
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Navire Francois, ou eltoit l’amy 
qui m’a clonne cccte Relation, il 
y avoir tin portrait tin Roy d’Ef- 
pagne Philippe a prefenc regnant, 
on y venoit en foule pour le voir; 
on ne fc lafl'oit point de le confi- 
dcrer,& il lent dans iaVillcunc 
fefte magnifique alanailTance dc 
fon fils le Prince des Alturies. 

IIs font all’ez entendus an com¬ 
merce , mais parelfeux , <Sc enne- 
misdutravail, aimant le fafte& 
la molefle. Us portent de grands 
chapelets pendus au col ; leurs 
maifons font pleincs de tableaux, 
&d’images de piece j&ils enont 
peu de veritable. Us font propre- 
ment meublez d’ouvrage de la 
Chine , 8c de Pourcelaines. Les 
Eglifes font magnifiques en ar- 
genterie > mais la vie ni les ma- 
nieres des Ecclefiaftiques n’edi- 
fient point. Feftcs 8c Dimanches, 
il n’eft point queftion de Marines, 
dc Sermon , ni de Vefprcs ; on 
caufe dans les Eglifes , on y ric 



574 Journal Hijtorique 
autfibien que dans les Procef- 
fions, qui fe font frequemincnt 
la nuit aux flambeaux. 

Le Commerce y eft defendu 
a tous les Eftrangers, qui ne laif- 
fent pas d’y venir furtivement , 
Sc de l'y faire en fecret, au moyen 
de quelque prefens faits a ccux. 
qui peuvent le favorifer. i>i ces. 
mulaftres s’appellent blancs, ce 
n’eft que pour fe faire honneur, 
Sc fe diftinguer de leurs efclaves, 
qui font tous noirs, Sc qui ayant 
amafle de l’argent par lcur tra¬ 
vail , fe rachctent Sc deviennent 
quelquefois de gros Marchands. 

La Villede Mexique Capitale 
du pais, Sc demeure du Viceroy,, 
efteloignee de Veracrus,d’cnvi- 
ron 80 lieues vers FOiieft , par 
un chemin tres rude, Sc fansvi- 
vres. Ce pais feroic bon en quel- 
ques endroits , fl les Habirans 
avoient FadrelTe Sc le courage 
de le cultiver. lls.rfy lenient gue- 
res de nos bleds, Sc ils fe cornea- 
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tent du gros mil & de la caffave, 
raoine dont ils font de la galette, 
telle qu’on en fait aux liles. Leurs 
arbres, &c leurs fruits font tous 
ceux des pais chauds. Aucour de 
la Ville de Veracrus, il y a des 
buiflons d’une epine fans fciiilles, 
qui font entremeflez d’unePlante 
extraordinaire. Car ayant pcu 
ou point de tige, eile pouffe des 
feiiilles d’un verd de chou epaiffes 
d’un doit, qui eroiffent au bout 
fun de l’autre, de la figure d’une 
raquette i auffi la plante fe nom- 
me-t-clle ainli.il fort de ces feiiil- 
les une efpece de figues rouges, 
fort fucculentesavcc des pepins, 
comme ceux des grenades; le fuc 
eneft de couleur amarante: mais 
fade. Une efpece de mouche s’y 
attache, trouve cant de gouft 
ace fruit, qu’cllcs s’en ere vent 
&tombentmortesaterre. Onles 
ramaffe avee foin, on les fait fe- 
cher 5 & e’eft la la graine de co- 
chenille que l’on apporte en Bu- 
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rope , Sc dont on fait la belle 
ecarlate. Les animaux Sc ies l t>i- 
feaux y lone tels que dans !cs pais 
chauds de I’Amerique ; il y a 
une efpece d’oifeau tout rouge , 
qua caufe de fa couleur on ap- 
pctle Cardinal , que Ton appri- 
voife, Sc aqinl’on apprend aift- 
fler , comme tin ferin. Voila ce 
que l’on m’a appris de la Ville de 
Veraerus. 

Pour laHavane, Port &Viile 
non moins celebre dans Till de 
Cuba , appartenant encore a la 
Couronne d’Efpagnc, elle elt a 
la pointe occidentaie, Sc a la code 
du Nord de cetcc I lie , prelqtte 
fous le tropique du Cancer a qua¬ 
ere ou yoo lieues en dc$a de la 
Veraerus. Elle eft belle Sc gran¬ 
de ; bon Port , ferine de deux 
Forts desdeux eoftez; bonne Ar- 
tillerie de Z4 Sc 36,1’cntrccetroice 
a n’y pa (Ter qu’un Vailleau. La 
Ville entouree d’une bonne mu- 
raiile , fcrcifiee de cinq baftions 
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garnis de canon. Les rues cirees 
au cordeau , &: egalcs, les mai- 
fons affez belles; mais ma-1 meu- 
blees. Unc belle place quarree 
au milieu avec des balhmens 
egaux a l’entour. Les Eglifes y 
font magnifiques, & riches enor 
& cn argent , lampes , chande¬ 
liers & paremcns d’Autel. On y 
voit telle lampe fort bien travail- 
lee qui pefera deux cens marcs 
d’argent. Lc revenu de l’Eveche, 
va a plus de cinquante mille ecus, 
&: celuy qui en eftoit pourvu en 
1703, corame je Fay f$u del’amy 
qui m'a fait la prefente Relation 
fur ce qu’il voyoit, eftoit leplus 
bel ornement de fa Ville, par fes 
vercus &c par fa charite, fe con- 
tentant dc fonfimplenecelfaire, 
&: employant tout le refte pour 
les pauvres, &: pour retablir les 
Eglifes ruinees. Le Commerce, 
quoiqu’interdit aux Eftrangers, 

' ne laiftc pas de s’y faire plus faci- 
lement qu’a Veracrus. Les Ha- 
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bitans y font plus familiers ; les 
femmes plus fibres; mais dies ne 
for tent qu’avec leurs mantes, qui 
les cnveloppent &: les cachent. 
Plufieurs fjavent le Francois , &: 
s’habillent meme a laFran9oilej&; 
quelques uns de la Nation s’y font 
habituez. Pendant que mon amy 
eftoit la, ony fit une magnifique 
fefte pendant quinze jours, a 
Phonneur de leur Roy Philippe 
cinq ; & comme Monficur du 
Cafle y eftoit alors avec Ton efca- 
dre , laVillc lcpria defejoindre 
avec elle* Pour ce fujct , il mit 
a tcrre cinq cens hommes, qui 
firent dans la place plufieurs mou- 
vcmens d’exercice militaire, qui 
leur cauferent de l’admiration. 
La Havane eft le lieu ou fe ren- 
contrent les Galions. Par ce mot 
n’entendez pas des Navires d’une 
grandeur extraordinaire ; car la 
plufpartne font que des batimens 
fort mediocres , que la vanied 
Efpagnolc enfle & groflit par un 
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nom de rodomontade. Mais ft 
ces Vaiileaux ne font pas grands t 
leur charge & leur richefte le 
fonr. Avec tout cela cette Ville, 
1 abord des trefors des indes Oc- 
cidentales eft pleine de meri¬ 
dians : mais ils ne le font que par 
leur faute , & par leur parefle. 
Les vivres y font chers, particu- 
lierement le pain; le vin ne l’eft 
pas , & y eft bon , la viande 
ni le poifl'on n’y ont pas dc gouft; 
le Peuple y eft Efpagnol , & par 
deflus tout cela tient encore au 
Sauvage.. 

Nous avonscru devoir fairela 
defcription de ces deux fameux 
Ports du Golphe de Mexique, 
tant a caufe qu’il n’y en a pas eu 
de ft cxa&e, ni ft feure, que celle 
que nous donnons icy; que l’eta- 
bliflement aui fe va faire pour la 
Loiiifiane , y pourra avoir de 
grandes relations. Car la Hava- 
ne eftantfur la route dcce voya¬ 
ge , on aura la commodite dcs’y 
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rafraichir, dc s’y mcctrc a l’abri 
des mauvais temps , dc s’y reca- 
blir &c de s’y radoubcr. Pour la 
Veracrus, quoique plus a l’ecarr, 
&c plus eloignee ; la communica¬ 
tion que Ton y pourra avoir fer- 
vira encore a faire reufiir la colo¬ 


nic de la Lciiijiane. ' iff 

Ec comment lie reuffirotc-elie 1 
pas fous Ies aufpiccs de Monfieur 
Crozat, charge de l’entreprife, 1 
dc que la Providence Divine a 
cornme pris a tache de faire prof 
perer en richeffes , &c en hon- 
neurs jufqu’a l’etonnement de 1 
tout Ie monde, fans envie, fans 
jaloufie dc fans plaintcs de per- 
fonne. Onne peut done quebicn 
augurer du fort de cettc affaire. 
Les benedictions que Dieu a re- ( 
pandues furtouttcsfesprecedcn- 
tes, font des garans de l’avenir. 

IIyen ameme de plusabondan- 
tes a efperer fur ce nouveau pro¬ 
jet d’etabliffement dans la Lorn. 
Jiane tant il paroift avantageux 
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a la 1 ilgion & al’Ltat. C ar faire 
connoiftre & Lire icrvir Dieu a 
une infinite de Sauvages, par le 
moy .n dts Miflionnaires qu’on 
vaenvoyer&entretentr dansces 
vaftes pais j planter la foy dans 
ce nouveau monde, dontnousne 
connoiflions que 1c nom j & de le 
faire deventr un £tat Francois, 
&: Chretien , fous la domination 
dc* notre Augufte Monarque, & 
a reternellc memoire de fon Re- 
gne, feront les fuitcs&:les fruits 
desfoins,&: desdepenfes dcMon> 
fieur Crozat, la gloire de fon en- 
treprife, l’alfurance de la belle 
fortune qu’il a faite en ccttc vie, 
&: ce qui eft rare a ces fortes de 
riches, le gage d’une bicn n eil- 
leure pour luy en rautre.Fafte le 
Ciel que nos fouhaits, & nosef- 
perancesreiifliflenc. Jc fuis &c. 
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